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Bien peu de renseignements ont été publiés sur Zes origs- 
nes de la paroisse de Sainte-Anne de la Pérade avant le recen- 
sement de 1681. Ce recensement donne une liste de vingt fa- 
milles, et laisse supposer qu'elles étaient établies depuis déjà 
quelques années, car certains colons ont plusieurs arpents de 
terre en culture. Mais on ne savait rien de la date et des cir- 
constances de leur établissement dans la seigneurie. 

E n  réalité, plus d'une centaine de colons ont attachd leur 
nom à la seigneurie avant 1681. Le présent tras~ail u pour but 
de les faire connaitre. Quelques-vns n'ont fait que passer, 
d'autres forment les familles-souches de la paroisse. Chacun 
appartient d l'histoire des origines, et nous avons cherché à 
donner à tous ces colons la place qui leur revient. 

La plus grande partie de notre documentation a été pu! 
sée dans les archives d u  Palais de Justice des Trois-Rivières, 
et principalement dans le greffe du notaire Michel Roy, ainsi 
que dans les greffes des notaires La Tousche, de La Rue e t  
Ameau. L'étuàe du greffe d u  notaire Roy nous a pratiquement 
permis de suivre, année par année, le développement de ùr 
seigneurie. et  d'enregistrer les principaux événements qui dg 
sont déroulés. Comme tous les notaires de l'époque, Michel 
Roy a été le vdritable chroniqueur des premières anndes d e  la 
seigneurie. &&ce à lui, nous avons pu répérer la présence d e  
plusieurs colons de passage, et établir une liste à peu près 
eomplète de tous ceux qui ont résidé à Ste-Anne au cmrs de 

. cette période. 
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Notre trauail se divisait tout naturellentent en trois par- 
ties: la Seigneurie de Z'lle de Sainte-Anne, avec Michel Game- 
lain, le premier seigneur; iu Seigneurie de Sainte-Anne, avec 
Thomas de Lanougukre et Esmon de Suive; la Seigneurie de 
Sainte-Marie, avec Jean LeMoyne. Nous avons cru utile de 
donner, d la suite de l'historique proprement dit de ces seigneu- 
ries, une liste chronologique, par ordre d'arrivée, de tous les 
colons qui y ont séjourné, avec quelques notes biogmphiques 
SUT chacun d'eux. 



Avant l'arrivée des colons 

L A  RIVIERE SAINTE-MARIE ET L'ILE SAINTE-ANNE 

C'est à l'année 1603 qu'il faut faire remonter la .découver- 
te de la riviére et des terres qu'elle baigne. Dans la relation de 

, son voyage de cette annie, champlain &rit: 

"Nous partimes le jeudi (25 juin) en suivant dudit cô- 
teau, et passâmes près d'une île, qui est proche de h bande du 
Nord, où je fus, à quelques petites ràvières, dont il y e n  a d e u x  
qui peuvent porter bateau assez avant, et une autre qui a quel- 
que trois cents pas de large; à son entrée, il y a quelques Oles; 
elle va fort avant dans ta terre, est la plus creuse de toutes les 
autres; lesquelles sont fort plaisantes à voir, les terres étant 
pleines d'arbres qui ressemblent à des noyers, et en ont la mê- 
me odeur, mais je n'y ai point v u  de fruit, ce qui m e  met en 
doute. Les Sauvages m'ont dit qu'il porte son fruit comme les 
nôtres ..." ( 1 )  

Puis, dans la relation de  son voyage de 1609, ce coin de 
terre attire encore son attention. Il en parle en ces termes, à 
la date du 18 juin : 

Tontinuant notre chemin, nous fûmes à une rivière qd 
e8t fort agréable, distante du  lieu de Sainte-Croix de neuf 
lieues, et de Québec 24, et l'avons nommke ùz rivière Sainte- 
Marie. Je fis rencontre de quelque deux ou trois cents sauva- 
ges qui étaient cabanés proche d'une petite île, appelée S. Eloy, 
distante de Sainte-Marie d'une lieue et demie, e t  Li, les fûmes 
reconnaître, et trouvâmes que c'étaient des nations sauvages 
appelées Ochateguins et Algonquins qui venaient à Québec 
pour nous assister aux découvertes du pays des Iroquois, con- 

(1) - Vol. 1, p. 93 
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tre lesquels ils ont une guerre mortelle, n'épargnant aucune 
chose qui soit à eux ..." (2). 

kit cette 
m docur 
. - . . - - - 

:onnue. 
mplain. 
Sauvage 

Bien que le récit du voyage de  1603 ne le spécifie pas, il 
est facile de reconnaître qu'il s'agit là de la rivière que Cham- 
plain devait, six ans plus tard, baptiser du nom de Sainte-Ma- 
rie, Les Sauvages avaient certainement, dans leur idiome, un 
nom qui désigns rivière avant sa découverte par les 
blancs. Mais auci nent ne le signale. La rivière Batiscan 
était déjà connue sous ce nom, et l'île Saint-Eloi a une origine 
étymologique in( Il est sûr toutefois qu'elle n'a pas été 
baptisée par Cha Il est sûr également que si Champlain 
avait appris des ls le nom qui désignait la rivière qu'il 
devait appelée "rivière Sainte-Marie", il l'aurait mentionné 
dans son récit et aurait peut-être conservé ce nom à la rivière. 

Sauf Champlain, aucun voyageur ou missionnaire des 
premières années ne mentionne la "rivière Sainte-Mark". 
Puis voici qu'en 1663, Pierre Boucher écrit: 

"Depuis Qukbec jusque aux ~rois-~iviè+es,  il n'y a point 
d'$les, sinon deux petites d'environ une lieue de tour chacune, 
et qui sont proches de la terre ferme, du côté-du Nord. Elles se 
nomment t'île Sainte-Anne et l'tle Saint-Eloi". (3) 

Et ce nom d'île Sainte-Anne, d'abord appliqué à l'île qui 
devait bientôt devenir I'île Saint-Ignace, s'étendit rapidement 
pour désigner aussi la rivière. Il est probable que ce nom d'île . 
Sainte-Anne fut donné par des missionnaires ou des voyageurs 
trifluviens, qui employaient la rivière pour leurs randonnées. 
Connu de Pierre Boucher, ce nom l'était également de Michel 
Gamelain, qui se fit accorder sa seigneurie sous le nom de 
"Seigneurie de l'île de Sainte-Anne". 

A partir de ce moment, il n'est plus question de "rivière 
Sainte-Marie". Le nom ne devait revenir qu'en 1669, confiné 
à la seigneurie accordée à Jean LeMoyne, sur la rive ouest de 
la rivière. 

(2)  - Oeuvres de Champlain, Vol. 2, p. 325. 
(3) - "Hist. vbritable et naturelle, etc., Ed. Coffin, p. 40. 
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La Seigneurie de l'île de Sainte-Anne 

Michel Gamelain 





La seigneurie de l'île de Sainte-Anne 

- Michel Gamelain - 

La seigneurie de 1'Ile de Sainte-Anne est l'une des moins 
connues de toutes celles qui furent concédés avant 1672. Elle 
ne figure ni dans le Papier terrier de la Cie des Indes Occiden- 
tales de 1668, ni dans les Documents relatifs à la tenure sei- 
gneuriale, publiés d'après les originaux de l'époque. Les titres 
même sont introuvables. Y eut-il octroi verbal ou écrit, nous 
l'ignorons. 

Le seul document officiel qui nous affirme que cette sei- 
gneurie avait été bel et bien concédée à Michel Gamelain par 
Jeah Talon est l'acte de vente par Michel Gamelain à Edmond 
de Suève et à Thomas de Lanouguère, devant le notaire Du- 
quet à Québec, le 29 septembre 1670. A ce point de vue sur- 
tout, ce document est d'une importance primordiale. Gamelain 
cédait "la terre et Seigneurie de Ste-Anne consistante en une 
demye lieue de terre de front sur une lieue de profondeyr àans 
les terres, avec les travaux faits par led. Vendeur sur ycelle 
ainsy que le tout se pour suit et comporte à present, a d ,  ven- 
deur appartenant par concession qui luy en a esté donnée par 
Messrs Jean Talon Coner du Roy en ses cones destat et privé 

, Intendant de ta justice police et finance de la nouvelle Isle de 
terre neuve acadie, &S. stipulant pour Sa Majesté en ohte du ... 
(en blanc) ... joignant la ditte terre et seigneuràe d'un costé 
tad. Riviére Ste. Anne daue costé les terres non concédées du% 
bout le fleuve et daue bout lad. profondeur ..." 

A défaut de document offi.cie1 qui puisse nous renseigner 
SUT l'octroi de la seigneurie par Jean Talon A Michel Gamelin, 
ce contrat de vente nous fournit l'essentiel, et il suffit à garan- 
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tir l'authenticité des titres de ce premier seigneur de Sainte- 
Anne. Un seul point reste obscur: B quelle date précise la seih 
gneurie fut-elle accordée? Nous devons ici nous contenter de 
supposer que ce fut à la fin de l'année 1666, car dés le début de 
l'année suivante, Gamelain y distribuait des concessions et 
s'octroyait le titre de seigneur. 

Michel Gamelain possédait-il des qualifications spéciales 
pour que l'intendant Talon lui accorde une seigneurie, si ce 
n'est qu'il était le beau-frère de Pierre Boucher et de Nicolas 
Castineau, qu'il était allié B la famille Crevier et que ses fonc- 
tions de médecin et de trafiquant de fourrures actif faisaient 
de lui un des citoyens les plus influents du Cap de la Made- 
leine? . 

Voyons un ,peu ce qu'avait été son activité, avant que 'les 
événements lui permettent de devenir seigneur de 1'Ile de 
Sainte-Anne. 

SON ARRIVEE AU PAYS 

Le nom de Michel Gamelain apparaît pour la première 
fois dans nos archives lors de son contrat de mariage, le 16 
novembre 1661 (1) avec Marguerite Crevier, née en 1845 à 
St-Sauveur de la Rochelle, fille du pionnier trifluvien, Chris- 
tophe Crevier Sieur de la Meslée. Gamelain était originaire de 
la paroisse de Saint-Surin, ville de Blois, et était fils de Michel 
Gamelain. marchand de vins, et de Francoise Bellanger. Dans 
ct t "maist rgien". ? même 

Un d 

contrat, 

locumen 
1,,,1,:, 

il se di 

t du noti 
..:-a... A 

re-chiru: 

i'ousche, 
.&":- r " 

aire La ! en janvier 1665, dit: 
"Michel Gu~~wGuL~', sww de la F o ~ L ~ . ~ ~ ~ L c ,  (lagé de 26 ou 27 ans''. 
Le recensement de 1667 le dit â'gé de 27 ans, et sa femme, 24. 
Nous pouvons donc fixer à 21 ans environ l'âge de Gamelain 
lors de son mariage, et à 17 ans l'âge de son épouse. 

Marguerite Crevier avait épousé, le 14 mai 1657, alors 
qu'elle n'avait que douze ans, Jacques Fournier sieur de la 
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Viiie, fils de Michel Fournier et de Michelle Croier, de Paris. 
Le mariage avait été célébré aux Trois-Rivières par le Pére 
Ragueneau, en présence de Jean Godefroy de Lintôt et de 
Quentin Moral de Saint-Quentin (2). Pour des raisons demeu- 
rées en parties obscures, ce mariage fut annulé en 1659, et deux 

! ans plus tard, Marguerite Crevier devenait Iëpouse de Michel 
Gamelain. (3). 9 

A l'époque de son mariage, Michel Gamelain demeurait 
chez son beau-père. C'est là que fut passé le contrat de maria- 
ge, en présence des parents de la future épouse, et des per- 
sonnes suivantes: Pierre Boucher Sr  de Grosbois et Jeanne 
Crevier, sa femme; Jean, Nicolas et Marie'Crevier, Nicolas Gas- s 

tineau Sr du Plessis, Etienne Pezard de la Touche, lieutenant 
de la garnison de Trois-Rivières, Louis Pinard, maître-chirur- 
gien, et Pierre Disy dit Montplaisir, "cousin de la dite Crevier". 

Le ler décembre 1662, Michel Gamelain signait comme t6- 
moin, avec son beau-frère, Nicolas Gastimau, au bas du tes- 
tament de Christophe Crevier (4). Le 15 août précédent, le Pè- 

, re Allouez lui avait accordé, au Cap-de-la-Madeleine, une con- 
cession de deux arpents de terre de front sur quarante de pro- 
fondeur, avoisinant les terres de Jean Grimart et Louis Le- 

(2) - Registre des Trois-Rivihres. 

(3) - Dans les "Jugements du Conseil Souverain" (Vol. 1, p. 48) on 
peut lire à la date du 3 novembre 1663:- "Jacques Fournier sr de la 
ville, demandeur, la Veuve Xénophile (Christophe) Crevier défende- 
resse. - Aprés que le demandeur a conclu A ce que la défenderesse 
soit condamnée luy payer la somme de cinquante huit livres pour la- 
quelle elle a avec sa filie pris des marchandises cheix le sr de la 
Chesnaye Aubert dans le temps que la ditte fille fut remise avec luy 
pour trois mois enfin de voir si la consommation de son mariage s'en- 
suivrait, et que par ia défenderesse a est6 dit quelle a une quittance de 
demandeur géneralement de toutes choses en conséquence d'une trans- 
action pass6e entreux, et qu'au fond de la demande qui luy est faicte , elle na jamais rien prix cheix le sr de la Chesnaye sous le nom du de- 
mandeur. Le Cyseil a pris et met les parties hors de Cour et de proces 
et sans depens. 

(4) - "Christophe Crevier, qui paraft pour la premihre fois aux regis- 
tres des Trois-Riviéres le 7 décembre 1639, fut l'un des plus notables 
habitants de cette bourgade" (R. P. Archange Godbout, "Les. pionniers 
de la r6gion trifluvienne, p. 31). Son testament fut reçu par le notaire 
Ameau. On n'a pas retrouvé son acte de sépulture. 



18 LES PREMIERS SEIGNEURS ET COLONS 

médicament ce qui les faict saouler et enyvrer, ce que les dicts 
Sauvages cherchent, veu que c'est le but de  leurs prétentions..". 

Ces témoignages démontrent à l'évidence que Michel Ga- 
melain préféra mettre sa science d'apothicaire au service de la 
traite de l'eau de vie. Il n'est donc pas étranger à la recru- 
descence de ce commerce dans la région trifluvienne, ce qui 
mit les autorités en état d'alarme et amena même le Conseil 
Souverain à s'alarmer des "abus de désordre qui arrivent jour- 
nellement aux  Trois-Rivières et au  Cap de  la Madeleine, tant 
par la division des principaux officiers de  la justice qu'autres, 
qu'au suject des boissons e t  de la malice de  plusieurs habi- 
tants ...' (10). 

ARRIVEE DE MICHEL GAMELAIN A SAINTE-ANNE 

Nous allons voir maintenant Michel Gamelain à l'oeuvre 
dans la rivière Sainte-Anne, à l'entrée de laquelle se trouvait 
son propre poste de traite. 

\ 
\ 

Le 20 juin 1667, le Conseil Souverain émettait sa fameu- 
se sentence "contre divers habitants et sauvages d u  Cap-de-la- 
Madeleine, accusés d'avoir contrevenu à l'ordonnance relative 
à la traite des boissons aux  sauvages". Dans cette sentence, on 
trouve des noms de deux personnes qui avaient témoigné 
contre Gamelain en 1665: Nicolas Gastineau et Benjamin An- 

'seau. Les autres accusés étaient: Jean LeMoyne, Barthélemy 
Bertaut, Jea'n Moufflet dit Champagne, Jean Bonneau dit La- 
Grave, Jean-Baptiste et Nicolas Crevier, La Chaize, François 
Fafard, Jean Ricard, et  les sauvages qui répondaient aux noms 
suivants: Misabé, Victor, Capirnas8ack, Nikarinith, Sanabarno, 
Henry 8nobatis, le Caron de Milan, le fils de Nigoret, Gabriel 
Gaspard, Abichk8chich, François 8a8ang8ch et 8agamak8an. 

' 

Cette sentence est bien connue (11). Ce qui l'est moins, - 
(10) - 29 mal 1665. 
(11) - Jugements & Delibt5rations du Conseil Souverain, vol, 1. pp. 
406-407-408. La liste des témoignages et des dépositions fait partie de 
pièces manuscri- conservéca aux archivas du Palais de Justice des 
Trois-Rivihres. 
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les p: 
gnag 
activ 

c'est la liste des témoignages et dépositions qui ont occupé les 
officiers d u  tribunal criminel du Cap à la f in  de 1666 et dans 

remiers mois de 1667. Pour ce qui nous concerne, ces témoi- 
es ont l'avantage de  nous éclairer abondamment sur les 
Ités de Michel Gamelain à Sainte-Anne, avant l'arrivée 

des premiers colons résidents. 

A Saudiance du  24 janvier 1667, Jean Cusson déclara que 
l e  12 ou le 13 du même mois, il se trouvait sur la concession 
qu'il possédait à la rivière Batiscan. Comme il veillait dans sa 
cabane, avec François Frigon, vers neuf  ou dix  heures du  soir, 
il entendit chanter deux Sauvages qui venaient d u  côté de la 
rivière Sainte-Anne. En passant devant la porte de la cabane, 
les Sauvages entrèrent et demandèrent à se chauffer. Cusson 
s'aperçut vite que les Sauvages étaient ivres. L'un, "nommé 
par les français le Carron de Milan" n e  cherchait qu'à se que- 
reller, tandis que l'autre, "le fils aisn& de Nigoret" cherchait 
à l'apaiser e n  le forçant à boire davantage. Après u n  certain 
temps, Cusson les mit dehors, "ou estant allèrent coucher sur 
la neige sans feu viron deux ou t r d s  cens pas de sa cabane." 

"Et le lendemain matin viron la pointe du jour estoient 
retournés frapper à la porte de sa cabane laquelle ne vouloit 
ouvrir a cause d u  bruit quils avoient faict le soir. Le fils de 
Nigoret lauroit prié de leur ouvrir quils ne demandoient qua 
se chauffer estant presque morts de froid la nuict. Ce quenten* 
dant le deposant quils nestoient plus saouls plustost mor- 
fondus leur ouvrit la porte pour les laisser chauffer auprez de 
son feu, ou estant leur auroit demandé qui leur auroit donné 
leau de vie quils avoient beü & ce quils avoient baillé pour la- 
voir. Luy dirent que çavoient esté les deux compagnons d u  
Sieur Gamelain chirurgien lesquels estoient cabanés en la ri- 
viere Saincte Anne il y a deux mois ou environ et leur au- 
roient donné pour la dicte eau de vie de bonne viande grasse 
-"mAr, deux sacs pleins avec trois ou quatre langues dorignal 

rtant de muffles avec un beau castor noir. Led Gamelin 
L deux ou trois jours apres par le logis dud deposant ve- 

nant du cap de la Magdeleine disant sen aller a la riviere de 
Ste Anne trouver ses hommes ..." 
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Le 29 janvier suivant, François Frigon vint corroborer les 
dires de Jean Cusson. Il ajouta cependant que les deux Sau- 
vrilges, lorsqu'ils furent entrés dans la cabane, se seraient 
plaints des serviteurs de Gamelain "qui ne leur avoient don- 
né que peu deau de vie pour deux sacs de viande grasse trois 
langues trois mufles & un castor fort noir". F'rigon déclara aus- 
si que le ler janvier précédent, "venunt de quérir de la vàande 
pour le Sieur de la Prade son muistre dans la rivière Ste An- 
ne qu'un sauvage nommé Atikoanich luy avoit donnée, lequel 
estoit party aprez le deposant de sa cabane layant atteint sur 
le chemin, seroit passé devant luy 6 venu en la cabane du sieur 
Gtzmelain qui est en h riviere Ste Anne ou estoit un nommt 
*rd avec le Sauvage qui estoit un peu saoult 4 avoient en- 
core une pinte auprez deux, dict au deposant quil avoit encore 
viron un pot deau de vie de laquelle il luy auroit donnk nes- 
tant le sauvage present dautant quil seroit obligé de luy en 
donner; le Sauvage auroit dict au deposant sàl luy vouloit don- 
ner le meilleur de sa vùande quil Za feroit bouier en la dicte ca- 
bane, quil avoit encore deux ou trois langues mais les vouloit 
porter a champlain pour boire..: 

ï i  ne faut pas croire que Michel Gamelain limitait son a&- 
vité B la rivière Sainte-Anne. D'autres dépositions nous le mon- 
trent dans la rivière des Trois-Rivières, faisant le mdme trafic, 
avec ses beaux4rères Nicolas Gastineau et Jean Crevier, et 
aussi avec sa belle-mère, le veuve de Christophe Crevier qui, 
semble-t-il, tenait "bar ouverte", comme on dit aujourd'hui, 
dans sa maison du Cap de la Magdeleine. 

Les principaux témoignages accablant Gamelain furent 
donnés le 29 mars par Gabriel Benoist dit LaForest, Nailla 
Batenchon dit LaLande, Jean Pérot et Jean Plassy. (12). Com- 
me tous ces témoignages sont à peu près identiques, nous ré- 
sumerons celui de Gabriel Benoist. - 
(le) - "Nailla Batenchon dit LaLande, Soldat de la compagnie de M. 
de St-Ours, aage de vingt ans ou environH. Le 7 nov. 1673, il obtient 
une concession de M. de St-Ours (Greffe AdhBmar). "Jean PCrot, soldat 
de la compagnie de M. St. Ours, aagd de vingt-cinq ans au environ. 
"Jean Plassy, volontaire, demeufant aux Trois-RiviQres, aagb de dix- 
sept am OU environ" 
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éta 
Sai 
'COU . . vie, 
un 
Jea 
- -1 .  

Ce colon, habitant de Champlain, avait été envoyé par le 
Seigneur de la Tousche chercher, dans da rivière Sainte-An- 
ne, des peaux d'orignal à lui dues par un Sauvage. Benoist 

it parti avec trois soldats dont Batenchon et Pérot, et deux 
ivages servant de guides. Le soir du départ, ils se rendirent 
[cher ii la cabane de Michel Gamelain, à l'entrée de la ri- 
re Sainte-Anne. Dans la cabane, le déposant "auroit trouvé 
nommé Ricard serviteur du Sr Gamelain, un autre di& 
rn Boullard habitant dudit lieu de Ste Anne, deux autres 

~vldats aussi habitans dont il ne sçait le nom". 

Gamelain étant arrivé à sa cabane environ deux heures 
après, ils soupèrent tous ensemble, et Gamelain s'enquit auprès 
des visiteurs du but de leur voyage. "Luy auroit dict le depo- 
sant quérir des peaux dorignal avec le fils de Nigoret pour 
Monsr. de la Tousche quil estoit venu advertir". Gamelain s'en- 
tretint ensuite en langue indienne avec les sauvages, après 
quoi il informa Benoist qu'il avait eu lui aussi l'intention d'en- 
voyer ses hommes chercher de la viande au même endroit, 
mais qu'il y renonçait, car les Sauvages venaient de l'informer 
que les chemins étaient mauvais. Le lendemain, après le déjeu- 
ner, Benoist partit avec les trois soldats et un sauvage, l'autre 
restant au logis de Gamelain et ne les rejoignant que deux ou 
trois lieues plus loin. "...Estant arrivé auroit parlé au fils de 
Nigoret lequel sestoit couché sur la neige, & lautre sauvage 
montant sur une petite éminence qui estoit proche, ou estant 
auroit levé son capot & monstré son derriere au deposant & 
autres qui estoient avec luy se mocquant deux & de ce quils 
navoient deau de vie. & descendant dou il estoit monté vint 
trouver son camarade lequel disoit estre malade demeurant 
derriere le deposant, marchant avec lautre et les soldats viron 
un quar de lieue dou le sauvage les auroit quitté, disant quil 
alloit mener son camarade au logis du Sr Gameiain pour le 
saigner ..." . 

Les voyageurs se rendirent compte que les sauvages cher- 
chaient ià les berner, de connivence avec Gamelain. Ils conti- 
nuèrent quand même leur route, espérant de rendre au caba- 
nage des sauvages avant le soir. "...Ils auroient marché jusques 
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a soleil couché ou ils auroient rencontré des sauvagesses les- 
quelles venoient de la cabane, leur disant quils ne pourraient 

.y  aller sans sauvages pour les conduire ..." Ayant couché à la 
belle étoile, avec les sauvagesses et un jeune homme qui les 
accompagnait, ils se virent obligés, le lendemain matin, de re- 
brousser chemin. Ils rencontrèrent les deux Sauvages "viron 
proche le lieu ou ils les avoient quitté le jour précédent". Mais 
comme les sauvages, à leur arrivée, cherchaient à se cacher, 
un des soldats partit à leur poursuite et parvint à en attraper 
un, auquel ils enlevèrent ses raquettes et une couverte qui lui 
servait de sac. "Regardant dedans la couverte ce qui estoit de- 
dans, auroient trouvé deux vessies dorignal dans lesquelles il 
y avoit viron deux pots deau de vie et une brasse de petun ... 
Seroient venus coucher avec cela au logis dud Gamelain, ou 
estant arrivé leur auroit denandé ou estoient leurs sauvages 
qui estoient revenus le jour precedent sen estant aussi retour- 
nés le mesme jour. & viron demie heure apres auroit dit: je ne 
veux pas vous mentir, ils sont revenus & ont couché en nes- 
tant partis que ce matin sur les deux ou trois heures de sa- 
leit ..," 

Deux des soldats qui accompagnaient Gabriel Benoist au 
cours de ce voyage mouvementé, Nailla Batenchon dit LaLan- 
de et Jean Pérot, témoignèrent à la suite de leur compagnon et 
parlèrent dans le même sens. Un autre témoignage intéressant 
fut celui de Jean Plassy, âgé de 17 ans, le jeune homme qui 
accompagnait les sauvagesses quand le groupe de Benoist les 
rencontra dans la rivière Sainte-Anne. 

Jean Plassy déclara qu'il était parti de Québec, avec que- 
tre ou cinq personnes, la première semaine du carême, pour al- 
ler quérir de la viande et faire la pêche, dans le lac de Saint- 
Charles. Le groupe décida d'aller chercher de la viande avant 
de faire la pêche, et marcha deux ou trois jours dans la forêt, 
avant de rencontrer des sauvages. Lorsque ces derniers arri- 
vèrent, ils firent difficulté de donner de la viande aux français, 
qui, d9apr&s Jean Plassy, n'avaient pas d'eau de vie A leur don- 
mer en retour. Comme le jeune homme n'avait pas de raquet- 
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tes, il laissa partir les autres et resta avec les sauvages, qui lui 
promirent des vivres, un capot et une petite peau d'orignal, 
"quils luy debvoient donner pour le service qui1 leur rendoit 
a tirer leurs traisnes & autre chose quils auroient besoin". Les 
sauvages le quittèrent à un certain endroit, et il resta avec 
trois sauvagesses qu'il accompagna en descendant la rivière 
Sainte-Anne. C'est au cours de cette randonnée qu'il rencontra 
Gabriel Benoist et ses compagnons. 

lau. 
Cou 
roit 

Après l'altercation des français et des deux sauvages qui 
devaient les accompagner, les français revinrent à la cabane de 
Gamelain, mais Jean Plassy resta avec les sauvagesses et  les 
deux sauvages. Ces derniers croyaient sans doute que Jean , 

Plassy faisait partie du groupe, car ils se mirent à le rosser de 
coups. Voici comment Jean Plassy raconta son aventure dans 
son témoignage: "...le fils de Nigoret estant arrivé avec hutre  

roit pris par les cheveux hu t t e  le frappant ,de plusieurs 
ps du munche de son espée, sur quoy le deposant luy au- 

dit Kuchno a Mons de Tracy, luy  respondirent Kokoay 
Mons de Tracy. & apres lavoir frappé du  manche de lespée luy. 
en donnerent un coup de la pointe &ns la cuisse, qui empescha 
le deposant avec les coups qui2 avoit eu & marcher le mesme 
jour restant tenu sur le lieu ou ils se cabanèrent. Les deux sau- 
vages sen estant alles viron une heure ou deux seroient re- 
venus & auroient dict au deposant Mon frere es tu malade, 
Eeut auroit dict Sçais t u  pas ce que tu mas faict. & luy monsr 
trant comme il estait blessé le sauvage lui auroit dict qui2 en 
estait fasché mak que cestoit son espée qui estoit meschante. 
& ayant allumé u n  feu auroit faict sçoir le deposant auprez de 
Iuy & dune esse luy faisant boire deux ou trois coups 
deau de vie !td qui1 avoit de reste dans une vessie ou il 
disoit que Gametam luy en  avoit donné trois bouteilles & que 
les soldats Zuy en emportaient encor deux bouteilles qui es- 
toient dans sa couverte avec de= brasses de petun & de quoy 
faire une paire de mitasses. & que si on luy demandait qui leur 
avoit donné leau de vie il ne dict pas que ce fust Gamelain 
mis que cestoit des gens de Quebecq lesquels i l  ne  cognoissoit 
point & ne dist pas aussi quils leussent battu n y  mcsltraicté." 

a sa san 
I . .  
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, Jean Plassy partit avant le groupe 
dj ire panser sa blessure par Gamelain. 
II ;a tragique aventure de  la veille et 
n'oublia pas de mentionner que les sauvages lui avaient dit 
avoir eu leur boisson de Gamelain lors de leur passage à sa 
cabane. "Sur quoy le dict Gamelain luy auroit dit quil ne leur 
avoit baillé que du  petun & quils estoient saouls lorsquils es- 
toient venus en  sa cabane, disant au deposant de sen aller a 
Quebecq & ne parler point de ce que les sauvages luy avoient 
faict et dict, que si1 e n  parloit les sauvages le denommeroient 
& diroient que çauroit esté luy  qui auroit donné leau de vie & 
quik  joueroient quelque tour au Soldats qui avoient pris leurs 
couvertes & leurs raquettes, que Ion croiroit les sauvages a u  
prejudice des françois. Puisquil ne  vouloit aller a Quebecq qui2 
vint aux trois rivieres & ne sarrestat aux françois de cham- 
plain pour ce qu'ils le poufroient arrester prisonnier." 

Jean PIassy dit qu'il arrêta quand même à Champlain et 
qu'il raconta les détails de son voyage à M. de la Tousche, 
après quoi il se rendit aux Trois-Rivières, où il séjournait de- 
puis chez le sieur de Bourjoly. Trois semaines plus tard, il dit 
'avoir veu trois françois lesquels avoient une traisne, lun di- 
ceux ayant esté viron huict jours dans la cabane, les deux au- 
tres y arràvant avec un baril deau de vie & une grosse bouteille 
qu'ils disoient tenir sept a huict pintes faisant en  tout dix neuf  
pintes. Le premier qui estoit arrivé estoit un gros homme qui 
avoit une camisole un calleçon des bas blancs avec un haut de 
chausse tirant sur le gris ou blanc, ayant une carabine disoit 
venir de la chasse. Ne sçait dou il est luy ayant dict quil estoit 
d is de champlain tantost du cap & des 
t~ btres qui estoient arrivés viron dix ou 
Onze jours apres nvec leau de vie & un petit chien blanc di- 
soient en avoir pour trente trois livres & nen voulurent donner 
seullement une chopine au deposant apres lavoir demandé. 
Avoient chacun un capot bleu, aagés de viron vingt quatre bu 

v in~t  cin ne & lazstre ayant les cheveux m i r s  
assez Ion! de barbe. Auroient traicté cinq peatoc 
dorignal, un casror gras, une langue & un 7nuffle pour de leau 
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de vie. Le premier qui est un gros homnze barbu luy  auroit dict 
qui1 estoit de poictiers, ne  sçoit a present ou il reside luy ayant 
desnommé cinq ou six habitations dou iï disoit estre & y de- 
meurer ..." 

Après ces accablants témoignages, nous n'avons plus be- 
soin d'insister sur le genre de commerce auquel se livrait Mi- 
chel Gamelain, dans sa cabane de la pointe de l'île Saint-Igna- 
ce et dans la rivière Sainte-Anne, avant l'ouverture officielle 
d e  la seigneurie. Sa cabane était un débit de boisson, où ve- 
naient s'approvisionner les sauvages et les traiteurs français. 
En établissant son poste 2t Sainte-Anne, Gamelain croyait sans 
doute échapper aux poursuites. Mais la justice a le bras long. 
-Et les témoignages s'amoncelèrent. Mais il tenta quand même 
d e  se disculper. Avec un sans-gêne de contrebandier, il adres- 
sa à M. du Hérisson, Juge royal, une supplique demandant de 
faire comparaître "pour la justification dudit suplient" ses 
deux employés, Jean Bonneau dit la Grave et Jean Moufilet 
dit Champagne. 

La requête lui fut accordée. D'abord, Jean Bonneau vint 
déclarer qu'il travaillait depuis trois mois pour son maître Mi- 
&el Gamelain à Sainte-Anne, qu'il avait apporté lui-même 

- sur des traînes toutes les marchandises et les vivres, et qu'il 
. certifiait n'avoir pas apporté de boisson. Jean Moufflet, pour 

sa part, dit que "ayant desjaict luy e t  son camarade toutes les 
&aiSnes qui ont esté apportées e n  la cabane, sur lesquelles il 
ne sest rien trouvé que des vivres & ma~chandises n y  ayant eu 
durant lesd ttois mois aucune eau de vie eux mesmes nen a- 
yant beu que lorsquils venoient au cap de la Magdeleine, ain- 
sy led Gamelain ne peut avoir traicté leau de vie. Abichk8chich 
es t  venu en  la cabane saoul & avre de batàscan ou de cham- 
plain demandant encore aud G a m l a i n  a ttraicter de leau de 
vie, Lequel luy auroit dict qui1 nestoit pas u n  traicteu.~ deau de 
vie. Ricard serviteur dud Gamelain ayant fouillé dans le capot 
dud sauvage auroit trouvé une vessie dun demion deau de vie 
laquelle ils auroient &eu ensemble. & peu apres led Richard al- 
lant querir de  leau a la fontaine auroit trouvé encore une ves- 
& cachée le long d u  chemin dans laquelle il y auroit viron une 



pinte deau de vie. Led sauvage se&barquant dans son canot 
auroit dict aud Gamelain tu ne me veux pas traicter deau de 
vie je men vay dire que ça esté toy qui men a traicté ..." 

d'ameni 
Mouffle 
.-A -1---. 

Cette tentative de justification, qui eut lieu le 8 juin, ne 
réussit pas toutefois à convaincre le tri,bunal. Par la sentence 
émise le 20 juin par le Conseil Souverain, Michel Gamelain, de 
même que Nicolas Gastineau, Jean LeMoyne, Bertaut, Mouf- 
flet et Bonneau sont "deuement atteints et convaincus d'avoir 
traité de l'eau de vie au Sauvages". Gamelain est condamné à 
deux cents livres le, Gastineau et Lemoyne à cent cin- 
quante, Bertaut, t et  Bonneau à chacun cinquante li- 
vres, "..au paiemenr. aesquelles amendes seront les dicts Game- 
lain, Gastineau, LeMoyne, Bertaut,,Moufflet et Bonneau con- 
traincts par emprisonnement de leurs personnes, et en cas 
d'insolvabilité des dicts Bertaut, Moufflet et Bonneau, le dict 
C é et ordonne.qu'ils tiendront un mois de pri- 
Son, e& que penaant les derniers quinze jours ils seront exposés 
sur un cheval de bois chaque jour une heure a la vue publique, 
avec un écrit qui leur sera attaché ou seront écrits ces mots: 
"Pour avoir traicté de Peau de vie aux Sauvages" ..." 
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A cette date, la seigneurie était déjà officiellement fon- 
dée. Gam 1 avait jeté les bases. Mais il ressort à i'évi- 
dence, de ents ci-dessus, que l'ambition du premier sei- 
gneur de oain~e-Anne était moins de se vouer à la colonisation 
que de CO et d'affermir son commerce d'eau de vie et de 
traite des ,es. 

yuei 
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- i que soit le motif qui ait conduit Michel Gamelain à 
S ine, deux faits restent certains: Sainte-Anne fut d'a- 
b poste de traite, et Gamelain en fut le premier sei- 
~ U C U L .  ~ z s  le début de 1667, il amena avec lui des compagnons, 
leur accorda des ions, et  cette année-là les défriche- 
ments commencè: 

concess 
ren t. 
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LES PREMIERS DEFRICHEMENTS 

La seigneurie, d'après ce que nous en savons, mesurait une 
demie lieue de front sur une lieue d e  profondeur et  compre- 
nait l'ile Saint-Ignace et l'île Sainte-Marguerite (13). 

Les premiers défrichements eurent lieu sur la pointe sud 
de l'ile Saint-Ignace. Au centre, Gamelain se réserva un ter- 
rain d'environ deux arpents de largeur, où il dut bâtir une 
maison rudimentaire, pour abriter sa famille et Ses premiers 
censitaires. Cette maison servait aussi de poste de traite. Plus 
tard, Gamelain se bâtit une maison plus au nord, sur l'île, face 
à la rivière Sainte-Anne. 

- Le premier contrat de concession fut passé devant le no- 
taire La Tousche, au Cap-de-la-Madeleine, le 14 février 1667. 
Un terrain de trois arpents de front et de profondeur était ac- 
cordé à Jean Boullard (14). Comme c'est le premier document 
que nous possédons sur la seigneurie, il mérite bien d'être cité 
en son entier: 

"L'an 1667, ce quatorzième jour de février aprbs-midi, f u t  
présent Michel Gamelain, Sr de la Fontalne, habitant du d i t  Cap 
et y demeurant dans sa maison située dans le bourg du d i t  Cap, 
e t  seigneurie de I'iie nommée Sainte-Anne, lequel voulant fa i re 
profiter les terres non encore concédées situées dans la susdite 
tle de Sainte-Anne, et donner der contrats à tous ceux qul ont pr is  
habltat dans la dite seigneurie et le dit Sr Gamelain a donné e t  
concédé e t  par les présentes donne e t  concbde la consistance de 
trois arpents de front B Jean Bouliard et de profondeur Jusqu'au 
dernler chenal qui fait  la séparation de la grande terre B I'lle, 
bornée ainsi qu'il r'ensuit savolr: du cbté du sourouet de la terre 
du d i t  .seigneur et en est séparé par une ligne qui  court au nord- 
ouest, et du cbté nord-est aux terres non encore concédées, et en 
est sépare par une ligne parallèle la précédente e t  du cdté du 
sud par un grand chemin de trente pieds qui va le long de la sus- 

(13) - Ces deux îles furent ainsi baptisées par Gamelain lui- - 
meme: l'!le Sainte-Marguerite du nom de son épouse, et l'ile Saint- 
Ignace du nom de son fils ainé. Comme an le voit par les contrats de 
concessions, l'ile Saint-Ignace etait alors nommée tle de Sainte-Anne. 
On a prétendu B tort que l'lle Sainte-Marguerite avait Bté ainsi nom- 
mée en l'honneur de Marguerite-Renée Denys .Dés 1689, l'île portait 
ce nom, et on sait que Madame Gamelain s'appelait elle aussi Margue- 
rite. 
(14) -Le 3 Janvier préeéùent. Jean Bouilard avait vendu à Jean La- 
pointe la terre qu'il possédait à Champlain. 



I 2ll LES PREMIERS SEIGNEURS ET COLONS 

dlte île et de l'autre bout au nord-ouest aux terrea du d i t  8r Ga- 
melain non encore concédées et en est eCparé par une ligne parai- 
lèle à la susdite ?le. Toute la dite conce8sion étant environ de s lx-  
vingt arpenta de profondeur dans la susiiite selgneurle. 

Pour en Jouir par le d l t  Boullard holrs et ayant cause li mr- 
pCtult& et en pure roture aux charges et condftlons qui  densut- 
vent, savoir qu'il sera payé par chaque an à la Saint-Mart in a 
la maison du Sr Gamelaln, onze novembre, un  boisseau et la mol- 
116 d'un boisseau de blé froment bon et valable de rente foncière 
et de bal1 d'heritage non rachetable, et un chapon v l f  et la mol- 
t l C  d'un chapon ou sa valeur en argent ou bols, et trois deniem de 
cene et rentes non rachetables pour toute la susdite conceselon. 
Le tout portant lote et rentes selon la coutume de la prévôt6 do 
Paris. 

De plus eera obllgé le d i t  Boullard de faire moudre au mou- 
I ln banal du d i t  Sr  Gamelaln lorsqu'il sera bat1 dans la surdlte 
selgneurie et non allleurs, et pue s'il donne la dlte conceaslon P 
ferme, le fermier sera obllgé de faire moudre alnsl que decleus. 
En outre sera obllgé le d i t  Boullard de faire batlr dans la dlte 
selgneurie et d'y avoir feu et lieu et fera travalller lncessammeot 
sur la dite concession afin que les dita droits puissent étre payésl 
faute de quoi le d l t  Sr Gamelain aura contrat de plein gré dans 
la dite concesslon dblaissée sans forme n i  figure de procès. 

De plus sera obligé de souffr ir  les chemins sur sa terre que 
pourront y établir les officiers du d i t  Sr Gamelaln. De plus le d l t  
Sr Boullard sera obligé de laisser un grand chemin sur le Mrd 
de la dlte île pour le commerce'de ses voisins d'au moins de tren- 
te pieds de largeur à prendre lorsque la marge haute. De plus le 
d i t  Sr Gamelain a consenti que le d i t  Boullard hébergerait le 

, -nombre de quatre vaches ou boeufs sur sa prairie, Jusqu'à ce que 
le d i t  Sieur lu i  ait  fourni de quelque quantité de pralrle et outre 
lesquelles choses de pacages. Finalement le d i t  Sr Gamelain don- 
ne et concéda au d i t  Boullard drolt de chasse dans l'étendue da 
son habitation et drolt de p&che sur le bord du grand fleuve. 

Falt et passé dans la maison du d i t  Br  Gamelain et en pr€sen- 
ce du d i t  Sr Boullard, de Martin Folsy habltant du  d l t  Cap et 
Nicolas Dupuy d i t  La Poquette. 

Quiconque connaît la topographie de l'île Saint-Ignace se 
rend facilement compte que l'étendue de concession accordge a 

'Jean Boullard est plutôt fictive. De même en est-il des suivan- 
tes, mais il semble que les colons s'employèrent ensemble tout 
d'abord à défricher un terrain commun, quoique disent les 
contrats de concession. . . . - 

Le 11 mars suivant, Gamelain accordait des concessions 
aux deux employés que nous avons déjà,vus à l'œuvre: Jean 
Moufflet dit Champagne et Jean Bonneau dit ]ta Grave (15). 

'- 

( 15) - Greffe La Touscha. 



A ce dernier, il donnait trois arpents de largeur et de profon- ' 
deur, à caté de son propre terrain, et  plus loin, vers le sud- 
ouest, une concession de même étendue à Jean Moufflet. Ce 
même jour, les deux censitaires concluaient une entente avec 
leur seigneur qui s'engageait à les nourrir pendant un an, à la 
condition qu'ils travaillent sur son domaine huit jours consé- 
cutifs contre huit sur leur propre concession, et cela durant 
toute l'année. 

Le 25 mars suivant, Jean Moufflet e t  Jean Boullard firent 
1'6change de leur concession, probablement pour accommoder 
le premier, à la suite de  son entente avec le seigneur. - 
, C'est également le 25 mars que Michel Gamelain accorda 
une concession à son serviteur, Jean Ricard, le premier colon 
dont les descendants sont demeurés dans la paroisse de Sainte- 
Anne sans interruption jusqu4 nos jours. Le terrain de Jean ' 
Ricard avoisinait celui de Jean Moufflet et comprenait deux' 
arpents de front et de profondeur. 

Ces quatre colons forment, avec Michel Gamelain, le pre- 
mier noyau de la paroisse Sainte-Anne. 

Un seul de ces premiers colons prit au sérieux son rôle de 
défricheur. C'est Jean Ricard. Domestique de Michel Gamelain 
depuis ci,nq ans, n'éprouvant aucune attraction dans la vie des 
bois non plus que dans la traite de l'eau de vie, il fut heureux 
de pouvoir enfin obtenir une situation stnltle par le seul tra- 
vail de  ses bras. 

Ses compagnons de la première heure furent moins tena- 
ces. Jean Bonneau ne se laissa pas tenter par deux autres CO* 

cessions que Garnelain lui accordait près de l'habitation die 
Jean Ricard, le 21 juin (16), et ne reparut plus à Sainte-Anne, 
après avoir subi sa sentence, à la suite du jugement du Con- 
seil Souverain. Quant à Jean Boullard, aprés un essai de quel- - 
ques mois, il retourna coloniser A Champlain (17). - 
(16) - Greffe La Tousche. 
(17) - Le 20 juin, il obtenait une concession du seigneur de l'Arbre B 
la Crbix. et le ler août suivant. il achetait ae son voisin, Adrien Nep- 
veu dit Bacqueville, une autre terre au prix de quaranta livres. (Gref- 
fe La Tousche; Hist. de Chamglaln, Val. 1, p. 05). 
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. Le 17 avril 1668, Jean Moufflet vendit sa concession à 
Henry Derby dit la Ronce qui, jusque-là, était domestique de 
Miohel Peltier dit la Prade, au Cap. Le 29 juillet suivant, on 
retrouve Moufflet à Batiscan, où il s'engage avec Vincent de 
Longeat dit LaVigne à défricher deux arpents sur la terre de 
Jean  LeMoyne. Le' 31 décembre, il prend à bail la ferme de 
Mathieu Rouillard, à Batiscan. Ce colon de la première heure 
devait toutefois revenir à Saionte-Anne, et le 8 décembre 1669, 
il obtenait à nouveau une concession de Gamelain. 

Jusqu'à l'automne de 1668, le défrichement de l'île Saint- 
Ignace n'alla pas à grande allure. Gamelain, qui menait de 
front son entreprise de colonisation e t  son commerce de four- 
rures, trouvait ce dernier plus conforme à ses goûts et  à son 
désir de  bénéfices. Tantôt associé avec sa belle-mère, la veuve 
de Christophe Crevier, et -tantôt lui faisant concurrence, dans 
la traite avec les Outaouaks, il va sans dire qu'il ne manqua 
pas de profiter de l'ordonnance du Conseil Souverain qui per- 
mettait à tous les habitants de la Nouvelle France de trafi- 
quer les boissons avec les Sauvages (18). Il eut, de plus, à ré- 
soudre, au Cap et aux'~rois-~ivières,  diverses difficultés avec 
ses engagés, et une, entr'autres, le conduisit une fois de plus 
devant les tribunaux (19). 

ARRIVEE 'DE MICHEL ROY ET DE NOUVEAUX COLONS 

Le 16 novembre 1668, Gamelain obtenait pour sa seigneu- 
rie une recrue de premier choix: Michel Roy dit Chatellerault, 

-soldat du régiment de Carignan, dans la compagnie de Nau- 
rois, âgé de 22 ans. Michel Roy s'était fait octroyer une com- 
mission de notaire seigneurial pour Sainte-Anne et Saint-Char- 
les des Roches, en même temps qu'il épousait à Québec, le 8 oc- 
tobre, Française Hobbé. Michel Gamelain lui accorda une ma- 
gnifique concession de trois arpents de front par quarante de 

(18) - Conseil Souverain, 1, pp. 534, 535. 

(19) - <<Enquête à la requête de Guyon Custodier dit Longchamps 
contre Michel Gamelain". Greffe La Tousche. 
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profondeur, partie dans l'île Saint-Ignace, à l'extrémité nord- 
est, e t  partie dans la terre ferme. 

Est-ce l'exemple de Michel Roy qui attira dans la sei- 1 
gneurie d'autres soldats du régiment de Carignan? Plusieurs - 
obtinrent des concessions l'année suivante: Pierre Cantin, 1 

l 
Jean de Laquerre dit Rencontre (de la même compagnie que 
Michel Roy), Jean Gely dit Laverdure, e t  Jean Moufflet, qui 
revint à Sainte-Anne, sans doute attiré par la présence de ses 
anciens compagnons d'armes. 

Michel Roy mena de front ses deux besognes de défricheur 
et  de notaire seigneurial. A partir de 1669, i l  rédigea la plupart 
des octrois de concession et des contrats de tous genres ayant 
trait à Sainte-Anne et A Saint-Charles des Roches. 

Cette année 1669 amena uk fort contingent de nbuveaux 
colons, dont plusieurs demeurèrent. Le 11 janvier, Gamelain 
obtenait l'adhésion d'un colon d'expérience, Pierre Pinot dit 
La Perle, à qui il accordait une concession de quatre arpents 
de largeur, danS.la terre ferme, face A I'ile Saint-Ignace. Pier- 
r e  Pinot, qui avait été prisonnier des Iroquois en 1654 et qui 
avait été relâché, avait épousé Anne Bouyer en 1658 (20), et 
avait déjà quatre enfants lorsqu'il vint s'établir à Sainte-Anne. 

A la suite de Pinot arriva un autre colon sérieux, du nom 
de Louis Tétfeau, concessionnaire de I'ile .de la Potherie, dans 
l'entrée du Saint-Maurice, avec plusieurs autres colons, dont le 
notaire Ameau, qui rédigea le contrat de concession de Mi- 
chel Gam'elain à Tétreau, le ll juillet 1669 (21). Ancien servi- 
tur des Jésuites, Tétreau avait épousé en 1663 Noëlle Landeau, 
veuve de Jean Beaudoin, dont elle avait un enfant. Gamelain 
accorda aux colons Pinot e t  Tétreau deux terres voisines, sans 

(20) - Marguerite Crevier, alors épouse de Jacques Fournier, avait 
signé au contrat de mariage de Pierre Pinot. 

(21) - Le 21 janvier prbcédent, Louis Tétreau avait vendu au chi- 
rurgien Louis Pinard la terre qu'il possédait à Champlain, "avec une 
maison de fond en comble bastie sur icelle abitation, ce consistant en 
chambre basse avec au-dessus grenier d'hyver, grange et etable proche 
d'icelle" (Greffe De la Rue). 
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doute pour qu'ils puissent y amener et $aire voisiner leurs fa- 
milles (22). 

Vers cette même époque, Claude Sauvageau abandonnait 
une concession qu'il avait achetée l'année précédente de Jean 
LeMoyne A Batiscan, et vint s'établir à Sainte-Anne, sans dou- 
t e  à la suggestion de  François Fafard, dont il avait été le  do- 
mestique. Le 21 juillet, Sauvageau obtenait une concession d e  
Gamelain, en même temps que René Faure dit Laprairie (23)- 
La concession de Sauvageau était située dans l'île Saint-Igna- 
ce et  celle de Faure sur la terre ferme, voisine de la terre de 
Michel Roy. Une semaine plus tard, Sauvageau achetait, par 
l'entremise d e  Pierre Cantin, une concession que Jean Gely 
dit Laverdure venait d'obtenir sur la terre ferme, au  nord- 
ouest de la terre du notaire Roy. A la fin de l'année, Sauva- 
geau alla épouser, au Cap-de-la-Madeleine, Jeanne Le Jendre, 
(24), qui le suivit dans la seigneurie. 

- René Faure dit Laprairie, que I vie des bois intéressait 
plus que la colonisation, a'apparaft pas 1on.gtemps à Sainte- 
Anne. Le 6 novembre 1669, Michel Roy vendit & Pierre Trot- 
tier une concession, "laquelle dite concession le dit Michel Roy 
déclare qu'il la tient à rente de Michel Gamelain Sr de la Forc 
taine, seigneur de ce dit lieu de Sainte-Anne, et le dit Roy a 
déclart? la dite habitation lui avoir ktd rectonnke par Rend F6 
ro". La vente était faite moyennant cent livres tournois. 

Quelques années plus tard, on retrouve René Faure dit 
Laprairie censitaire de Jean Crevier à Saint-François, En 1676, 
le seigneur Crevier lui enleva sa concession parce qu'il était 
parti sans congé pour aller trafiquer avec les Hollandais (25). 
On ne peut donc pas vraisemblablement attribuer à René Fau- 

(22) - Louis Tbtreau avait sana doute commencé le défrichement de 
sa concession. dés l'année précédente, car dans l'acte de concession t 
Pierre Pinot, le 17 janvier, il est dit que sa terre joint "un abatis qui 
regarde la grande terre de Loups Tétreau" (Greffe La Tousche). 
(23) - Les actes du notaire Roy le nomment "Foret" et <'Foron 
(24) - Greffe Cusson. 3 dbc. 1669. 
(25) - Sug. et Délib. du Consel! Souv., 1, pp. 108, 618, 632, ml; Cahier 
des Dix, B, p. 135; Charland, Hist. de Salnt-Arn~ois, p. 29. 
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la construction de la maison habitée au siècle dernier par 
Pamphyle-P.'-V. du Tremblay, et à qui ce dernier l'attri- 
(26). Il est probable que la maison a été plutôt construite 

par Pierre Trottier, qui conserva,ce. terrain ju~qu'en 1673, alors 
qu'il revendit à Michel Roy. L'acte de vente à ce dernier men- . 
tionne "une maison bastie sur icelle habitation" (27). 

Par contre, la maison connue sous le nom de "maison 
Gouin-Bureau" a dû être construite par Michel Feulion qui, 
le 29 juillet 1669, obtenait de Michel Gamelain une concession 
de deux arpents de front, au sud de la concession de René 
Faure (28), sur lequelle il résida durant plusieurs années et où -. 
il bâtit certainement une maison. 

. Jean Laquerre (29), ancêtre de familles Laquerre, coin- 
pagnon de Michel Roy dans le régiment de Carignan, obtint, le 
15 août, dans la terre ferme, une .concession de trois arpents 
de front, voisine de celle dont Jean Grimard avait commencé 
le défrichement et que Gamelain lui accorda officiellement le 
ler décembre,-en même temps que celle de Pierre Contant. 

Pendant ce temps, d'autres colons défrichaient l'île Saint- ' 

Ignace, et l'automne de cette année vit plusieurs contrats de 
concession s'inscrire dans les registres du  notaire Roy. Jean 
Gely dit Laverdure obtint, le 23 septembre, une concession 
voisine de celle qu'il venait de vendre à Jacques Drouet. Ce 
dernier vendit la sienne, deux mois plus tard,'à Jean François, 
ancien domestique de Madame Christophe Crevier, au Cap, 
moyennant quatre-vingt dix livres, payables dix livres dans 

. quinze jours et la balance au mois d7août suivant. De plus "le 
vendeur a promis au dit acquéreur luy faire remettre cinq 
tonneaux que Clément Mauger luy doit". 

(26) - P.-G. Roy, "Vieux Manoirs, Vieilles Maisons", pp. 95-97. 
(27) - de la Rue, not. 
(28) - En 1673, lors de la vente de terrain de Pierre Trottier ?î Mi- 
chel Roy, il est sp6cifi6 que ce terrain est voisin de Michel Feulion. 
(29) - Les contrats de Michel Roy le nomment "Jean de la Tiére". 
Nous prCf6ronq lui laisser son appellation moderne. 



Ce Clément Mauger, à qui revient l'honneur de posséder 
la plus élégante écriture de cette poignée de colons, avait 
commencé le défrichement d'un terrain de deux arpents, entre' 
Claude Sauvageau et Jean- Piquart, qui abandonna bientdt ce 
terrain pour un autre avoisinant Michel Roy, à l'autre bout de 
l'île. 

Le 22 décembre, Michel Roy passa un contrat de vente de 
François Fafard et  Marie Richard, sa femme, à Antoine Roy, 

' pour quatre arpents de front et quarante de profondeur, ce 
terrain étant borné d'un côté par la terre de Michel Roy et 
tenant d'autre côté aux terres non concédées. La vente était 
faite moyennant la somme de cinq cents livres (30). 

Au début de 1670, Michel Gamelain accorda une conces- 
sion dans Saint-Ignace à Jacques Brisset, et, quelque 
temps plus tard, il en accordait deux autres, dans la terre fer- 
me, à Pierre Caillouneau, domestique de Nicolas Gastineau, et' 
à Bastien Galan, qui retourna après quelques mois au Cap-de- 
la-Madeleine, où il se faisait accorder une concession par les 
Jésuites le long du St-Maurice. Ces deux concessions étaient 
situées plus haut que l'île Saint-Ignace, dans la terre ferme. 

ision de 
r Sault 
.-a.. 4-m:. 

Anne, m 
~is-Riviè 
..--A, r:. 

La concession de Pierre Caillouneau lui avait été accordée 
le 16 juin. Or, 2t cette date, ce colon était serviteur de Nicolas 
Gastineau à Batiscan. Le ler juillet suivant, Caillouneau de- 
manda à son maître un congé, non pour aller défricher sa con- 
ce3 Sain te-~ lais pour faire .un voyage de traite 

%'az des Trc !res" (31). Caillouneau s'engage A 
payer &LOIS cents t r r i i r r  six livres en journées de travail et A 
revenir de son voy nt les récoltes. 'age ava: 

i fit son l Un autre colon apparition & cette époque. C'est Vi- 
vien Rocheleau, qui acheta l'habitation de Claude Sauvageau 

-être sau 
pouvons : 
ard. Quoi 

vageau li 
retracer 1 
qu'il en 

430) - C'&ait la concession que Claude Sauvageau. ancien serviteur 
. d e  François Fafard. avait acauise de Jean Gely dit Laverdure, le 27 

juillet. Peut. avait-il achetée pour son ancien maître, 
.car nous ne 'acte d'achat ou l'octroi de concession au 
nom de Fai; soit, Antoine Roy ne vint pas coloniser 
.ce terrain. 
<31) - Greffe Cusson. 
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entre Clément Mauger et Jean François, p u r  trente livres et 
"un arpent de bois abattu et débitté". De plus Rocheleau s'en- 
gage à fournir à Jeanne LeJendre, épouse de Sauvageau, "un 
aulne de ratine rouge". 

A 9 septembre, Jean Piquart, qui possédait depuis l'année 
précédente un terrain voisin de celui de Clément Mauger, se 
faisait accorder une autre concession de trois arpents entre la 
terre de Michel Roy et celle du seigneur Gamelain. 

1 
terre 
de S 

obtei 
Batir 
tissai 

Louis Tétreau, qui avait commencé le défrichement de la 
! aui, deux ans plus tard, devait appartenir aux seigneurs 
uève et Lanaudière, préféra en 1670 retourner à Cham- 

piain. Le 26 février, il vendit à Jean Baril sa concessicm sur la- 
quelle il avait abattu cinq arpents, ainsi que la moitié de l'île 
du Large. C'est cette concession que Nicolas Gastineau devait 

nir l'année suivante par suite d'un échange de la sienne ii 
;cari avec Jean Baril. Cet échange donna lieu un reten- 
nt procés dont nous aurons l'occasion de parler, . 
Michel Gamelain, Nicolas Gastineau, Nicolas Crevier, Jean 

Lemoyne continuaient la traite des fourrures et de l'eau de vie, 
et  leurs employés remontaient constamment le cours des riab 
res Saint-Maurice, Batiscan et Sainte-Anne, ce qui procurait 
aux traitants de nombreux avantages: proximité des lieux, 
facilités de transport, sans compter que les colons pouvaient 
accomplir leurs voyages de traite sans négliger entiérement le 
défrichement de leurs concessions. 

LA PREMIERE MAISON SEIGNEURIALE 

Gamelain avait bâti, probablement dès l'été de 1668, sa 
maison seigneuriale, au sud de la concession de Jean Piquart, 
sur l'île Saint-Ignace. Dès le 17 janvier 1669, dans l'acte de 
concession de Pierre Pinot, on lit qiie les rentes seront paya- 
bles "en ùi maison seigneuriale du dit sieur Gamelain". Ce der- 
nier s'était réservé à cet endroit un terrain de quatre arpents 
de largeur, entre la riviére Sainte-Anne et le ohenal Saint- 
I-. 7 iymyv 

C * 



Une 
3amelaii - . -. 

traditioi 
n fut ce1 
CA natta 

adeleine 
nte-Anni 
CA... ..-ri4 

PREMIEF a6 LES I 1s SEIGNEURS' ET COLONS 

n locale veut que la terre que s'était réservée 
le occupée plus tard par la famille Baribault. 

Bn realil,;, ,,, dernière occupa, dans la terre ferme, vis-à- 
vis la terre de Gamelain, une partie de la concession accordée 
en 1669 à Michel Feulion, dont la fille, Marie-Madeleine épousa 
en 1687 Louis Baribault fils de François Baribault, de Batiscan. 
Marie-M Feulion est probalblement le premier enfant 

1 
né à Saii e. Michel Feulion avait épousé Louise Bercier 
en 1668. YUII ~ u ~ ~ i r a t  de mariage est du 19 octobre 1668 (32). On 
sait qu'il était à Sainte-Anne l'année suivante, et le recense- 
ment de  1681 donne à Marie-Madeleine l'âge de 12 ans, ce qui 
la ferait naître en 1669 (33). 

Ici s 
ieigneur . -. 

e termir 
de l'île . .  . 

lent les 
! de Sa 

nérite, ( 

l'était pi 

ceux qu 
Ses, étaie 

activités de Michel Gamelain comme 
z inte-Anne. Sans doute continue-t-il, 
apres l'arrivée des premiers colons à s'occuper de traite, e t  
quelques i figurent dans la seigneurie au cours 
de ces tr ?nt plutôt des coureurs de bois et des 
trafiquants ae  Iourrures. Mais d'autres furent de véritables co- 
lons, aimant la terre. C'est sous le règne de Gamelain comme 
seigneur que la seigneurie s'implanta. A lui-même apparem- 
ment la colonisation ne disait pas grand'chose. Mais il eut du 
moins le mérite de ne pas forcer à courir les bois pour lui rap- 
porter des fourrures ceux de ses censitaires qui préféraient se  
consacrer uniquement au défrichement du sol. C'est là sori 
I et c'en est un. Car Gamelain lui-même, on l'a vu, 
I as un colonisateur, mais un commerçant. Sans grande 
e~ivergure, sans scrupule, préoccupé de développer son com- 
merce e t  de s'enrichir, l'avenir de la seigneurie ne l'inquiétait 
guère. Mais il n'entrava pas son développement. Il la vendit 
sans regret sans doute, parce qu'elle lui rapportait un bon prix. 
C'était pour lui une transaction comme les autres, et sans plus. 

Tousche. 
. . 

tu,, - -'autre part, Marie Pinot naquit elle aussi en 1669, et probable- 
ment à Sainte-Anne. 



La Seigneurie de Sainte-Anne 

Edmond de Suève 
et Thomas de Lanouguère 





La Seigneurie de Ste-Anne 

Edmond de.Suéve et Thomas de Lanouguère 
I 

V E N T E  DE LA SEIGNEURIE 

Le 29 septembre 1670, Gamelain vendit ses droits dans la 
seigneurie de Ste-Anne à deux officiers du Régiment de Cari- 
gnan, Edmond de Suève, lieutenant de la compagnie de M. de 
Saint-Ours, et Thomas de Lanouguère, enseigne de la même 
compagnie. Gamelain retira de cette vente la somme de 2,700 
livres, que les acquéreurs lui payèrent comptant(l). Le con- 
trat spécifie que cette seigneurie consiste en une demie lieue 
de terre de front sur une lieue de profondeur dans les terres, 
"joignant ladite terre et seigneurie d'un costk lad. ràviere Ste. 
Anne h u e .  costé les terres non concédées dun bout le fleuve 
et àaue. bout M. profondeur...". 

Gamelain se réservait "les bmtimens par luy construits 
sur W. terre et seigneurie avecq quatre avens de front a 
prendre depuis ia borne du nom& Picard quutre arpens en 
desenàant et .son droit dans la commune ..." 

Cette réserve indique bien que Michel G d e l a i n  enten- 
dait séjourner encore dans la seigneurie. Et le montant retiré 
de la vente de sa seigneurie allait lui permettre de continuer 
son commerce sur une plus haute échelle. 

(1) - II semble que de Suève et Lanouguère aient empninté.de Char- 
ies Bazire ou de la Chesnaie la somme nécessaire B l'achat de la sei- 
gneurie de Ste-Anne. Le 28 novembre 1672 M. de Lanouguère rem- 
bourse Bazire d'une somme de 2,956 livres, trois sols, en déduction de 
celle de 6786 livres qu'il lui doit. Le 21 octobre précédent, de Lanou- 
guère avait vendu B Bazire, pour 2000 livres une rente de 100 Livres par 
année qui lui avait étê transportée par Jacques Leneuf de la Poterie. 
En plus du transport de cette rente, Jacques Leneuf prête B M. de la- 1 
nomère, ce même jour. la somme de 500 Livres. I 
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Le 27 rlain donna .sa terre à ferme à Mi- 
chel Feulit leau. Les deux colons "jouiront de 
la dite ~ U ~ Z L U L I V T L  u co~n~nencer le 25 mars prochain, à charge 
d'ensemencer et cultiver toute la dite terre en bled froment ou 
avoine, et donneront au dit Gamelain. cinq minots de bled ou 
avoine, suivant que la terre sera ensemensée ... promet le dit 

, bailleur de leur fa grange et une étable fermée,.." Le 
contrat 'a lieu en pi le  Pierre Pinot et Jean Riquart. (2) 

.ire une 
résence ( 

Il y a dans ce cviiuai. une précieuse indication qui, avec 
certaines autres, nous démontrent que les nouveaux seigneurs 
ne prirent possession de leur territoire qu'en mars 1671, -et 
qu'ils n'y arrivèrent pas avant cette date. 

' . LES NOUVEAUX SEIGNEURS. 

Les deux nouveaux seigneurs de Sainte-Anne étaient au 
nombre des officiers du Régiment de Carignan qui avaient dé- 
cidé de demeurer au pays, en 1668. Cette année-là et la suivan- 
te, il résidèrent en grande partie à Champlain, chez François 
Chorel de Saint-Romain, attendant manifestement l'occasion 
d'obtenir une seigneurie. De Suève et de Lanouguère signè- 
rent au contrat de mariage de M. de Saint-Ours et Marie Mu- 
lois, à Champlain, le 8 janvier 1668. Nous retrouvons également 
la signature de M. de Suève, en même temps que celle de 
François Chorel, au mariage de Pierre Prou et Marie Gauthier, 
le 7 novembre 1669. - 
(2.) - Le 25 mars 1671, un ajouté au contrat spécifie que le Sr. Game- 
lain s'engage "donner aux dits preneurs Feulion et Roulleau une vache 
de poil brun e t  la somme de 90 livres, plus une vache de poil rouge 
avec une tache blanche sur le front et la somme de 90 livres. que le dit 
Sr  a promis de donner aux dits Feulion et Roulleau l'authomne pro- 
chain, et la somme de 90 livres plus une petite genisse de poil blanc et 
roux." 

Le 16 juillet de la même année, Michel Feulion se désiste de son 
contrat de ferme, "moyennant que le dit Feulion ne prétende rien sur 
les graines qui sont ensemencées sur la dite ferme et les vaches qui 
sont portées par le dit contrat de ferme". Le notaire ajoute que le con- 
trat est "fait et passe en la maison du dit S r  Gamelain, en présence de 

l 
Pierre Cantin et Jean Riquard." (Roy, not.) 
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Disons un mot de ces deux nouveaux seigneurs de Sainte- 
Anne, dont l'histoire est par ailleurs déjà assez connue. 

UW C S  
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Edmond de Suève et Thomas de Lanouguère étaient, le 
nier lieutenant, et le second enseigne dans la compagnie 
Zapitaine Pierre de Saint-Ours, au mariage duquel ils as- 
brent à Champlain. Tous trois àvaient fait la traversée de 
ice en Canada avec MM. de Courcelles et Talon, en sep- 
ore 1665. 

Edmond de Suève, ne s'étant pas marié, ne nous a laissé 
aucun document qui permette de  retracer son origine. Nous 
Savons seulement que, le recensement de 1681 113 donnant 50 

- ans, il aurait eu trente-neuf ans lors de l'achat de la seigneurie 
de Sainte-Anne, en 1670. Deux hypothèses sont plausibles pour 
fixer son origine. Venait-il de Blois ou de la région de Lyon? 

Lorsqu'il décida de se fixer au pays en 1668, il demeura, 
comme on le sait, pendant un certain temps chez Chorel de 
SainGRomain à Champlain. Quelle amitié ou parenté l'ame- 
hait là? On a prétendu que M. de Suève pouvait venir de la 
région de Blois, parce qu'il existe à douze kilomètres de cette 
ville un canton du nom de Suèvres. De plus, le seigneur de 
Champlain venait de Blois, de  même que son épouse, Made- 
leine Mulois et la sœur de celle-ci, Marie, qui épousa M. de 
Saint-Ours. Ce sont là des suppositiom mais qui s'appuient 
sur des faits plausibles. 

Par ailleurs, des faits tout aussi plausibles nous permet- 
traient de croire que M. de Suève était originaire du Lyonnais 
ou du Dauphiné. A Champlain, il fréquenta surtout Chorel de 
Saint-Romain. Or, celui-ci était natif de la région de Lyon. De 
plus, M. de Saint-Ours, capitaine de la compagnie dont M. de 
Suève était lieutenant, venait des environs de Grenoble. Au 
mariage de M. de Saint-Ours, le 8 janvier 1668, M. de Suève 
est témoin de l'époux et non pas de Marie Mulois. 

' ' Partout où le nom de M. de Suève apparait dans les regis; 
t r e sde  Champlain, on y trouve aussi. le nom de Chorel de 
Saint-Romain. Le 5 juillet 1668, lors de l'inventaire des biens 

. . 
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uchon, 1 de Jacques Aub *au-père de M. de Saint-Romain, on 
remarque la pré ! M. de Suève, à qui Aubuchon doit la 
somme de  60 livres. ~e 7 novembre 1669, ils sont tous deux 
présents au mariage de Pierre Prou. Plus tard, quand Edmond 
de Suève fut devenu seigneur de Sainte-Anne, on retrouve 
souvent son nom dans les événements qui, à Champlain, inté- 
ressent M. de Saint-Romain. Ainsi, le 24 septembre 1674, lors- 

I que ce dernier marie sa fille Jacqueline A Joseph-Antoine de 
I Fresnel, sieur de la Pipardière, M. de Suève est présent à la 

itrat de mariage, de même que Thomas de La- 
?nfin, lorsque M. de Suève, célibataire, rédige 
1 5 juin 1695, il lègue sa part de la seigneurie 

de Sainte-Anne à Edmond Chorel, son filleul, fils de François 
de Saint-Romain. 

II se peut que M. de Saint-Romain et M. de Suève se 
soient liés d'amitié lofs du passage de ce dernier 6 Champlain 
avec M. de Saint-Ours. Mais il semble plus probable que leur 

l 
amitié remontait plus loin e t  qu'ils etaient originaires du mê- 
me endroit. L'hypothèse la plus plausible serait donc que M. 

1 de Suève était originaire des environs de Lyon. 

Thomas de Lanouguère était né en 1644 dans la ville de  
Mirande, archevêché d'Auch, en  Guyenne. II était fils de Jean 
de la Nouguère, conseiller du Roi en l'élection d'Etat et de 
Jeanne de Samalins. Sa famille, de vieille noblesse française, 
était alliée aux ducs de Mortemart, aux comtes de Maleuvrier 
et à la vieille famille de Montet. Thomas de Lanouguère n'a- 
vait que vingt-et-un ans lorsqu'il arriva au pays et ses parents 
étaient morts tous deux avant son départ de France. 

EXPANSION DE LA SEIGNEURIE 

7 janvie 
seigneur - -A T -. 

Le 1 u t  lieu le premier mariage enregistré 
dans la i! :inte-Anne, celui de Jean Pouzef âgé 
de 35 ans;, r L  -LI- ~aqrier,  Agée de 29 ans. Michel Gamelain 
et son épouse Marguerite Crevier y figurent avec Jean Pi- 
quart comme témoins de la future épouse. Jean Pouzet a pour 
témoins Vivien Rocheleau et Angélique Jouanne sa femme, 
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ginsi que Claude Sauvageau et son épouse. Le contrat de ma- 
riage est passé dans la maison de Michel Gamelain. 

On ne trouve trace des nouveaux seigneurs que le 24 mars, 
lors de la concession d'une terre de deux arpents de front à 
Louis Poupard, entre les concessions de Jean Pouzet et Jean 
~querre .  

Entre temps, divers événements avaient eu lieu. Le 5 fé- 
er, deux associés dans la traite des fourrures résidant Ci. 
nte-Anne, Pierre Cantin et Mathurin Pasquier passent un 
nrd, A l'occasion du depart prochain de Pasquier pour la 
mce. Ils mettent en commun tous leurs biens, et au cas où 

FC dernier ne reviendrait pas de son voyage, ces biens appar- 
tiendront A Cantin. Comme on ne retrouve plus trace de ce 

\ Pasquier dans nos annales, il est probable qu'il n'est pas reve- 
nu au pays. 

Jean Pouaet, qui exploi&it deux concessions, une dans la 
gneurie Sainte-Marie et l'autre dans la seigneurie de Sainte- .... ne, vendit la première le 6 mars à Jean Sieur pour qua- 

tre-vingt livres. Le 22 mars suivant, il achetait la concession 
de Pierre Caillouneau pour le prix de cinquante livres, et re- 
vendait cette dernière le 5 août suivant B Jacques Turcot. Ma- 
tthurin Gouin signe comme témoin à ce contrat, et c'est sa pre- 
.mière apparition à Sainte-Anne. Il avait commencé le défri- 
chement d'une terre voisine de celle de Jean Pouzet, mais il 
acheta quelque temps après celle de Jean Laquerre, près de 
h concession de Pierre Contant. 

Tant que Michel Gamelain avait dirigé les activités de la 
seigneurie, les colons s'en étaient tenus au défrichement de 
file Saint-Ignace et aux concessions qui lui font face sur la 
terre ferme. Quelques colons s'étaient hasardés un peu plus 
haut, le long de la rivière, mais le défrichement de ces quel- 
ques concessions était presque nul, (3) 

(3) - Le contrnt de vente d'une terre par Michel Roy 3 Philippe Es- 
tienne le 5 juillet 1671 nous fournit d'intéressants détails sur les pro- 
grh de la colonisation A cette époque. Michel Roy déclarait que sur cet- 
te terre de trois arpents de  large, il y avait "viron trois arpens de terre 
dbfridrée. une maison ii un étage et lambrissée, une grange de vingt 
pieds ou environ, entourbe de pieux". 
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Avec l'arrivée des nouveaux seigneurs de Saève et de La- 
nouguère commença l'expansion de la seigneurie, d'abord le 
long du fleuve Saint-Laurent, au bout des quarante arpents 
qui formaient les concessions commençant au chenal Saint- 
Ignace, puis le long de la rivière Sainte-Anne, en haut de 
l'île. 

Des pionniers qui avaient commencé le défrichement de 
l'île Saint-Ignace avec Michel Gamelain, il ne restait plus sur 
l'île, avec ce dernier, que Jean Piquart, Claude Sauvageau et 
Jean Riquart. Ce dernier avait conservé la concession que lui 
avait accordé son ancien maître, du côté sud de l'île. Or, à la 
suite de la transaction passé entre les nouveaux et l'ancien 
seigneur de la seigneùrie, la terre de Jean Riquart se trouvait 
prise entre deux terrains faisant partie du domaine de M. de 
Lanouguère. Le 9 mai eut lieu entre ce seigneur e t  Riquart un 
échange d'habitation. Riquart cédait sa terre au seigneur et ce 
dernier 'donnait en retour au colon une concession de deux 
arpents de largeur voisine de la terre de Michel Gamelain. De 
plus, le colon était gratifié d'une somme de trente-sept livres. 

Comme le notaire spécifie que ce contrat est passé "en la 
, maison du Sr de Lanouguère", il faudrait croire que ce dernier . . 

possédait déjà sa seigneuriale. Où était-elle située? maison 

i docum 
-A."-- 

Bien qu'aucur ent ne l'affirme, nous sommes porté 
à croire que cette I I I ~ I ~ U ~ ~  était bâtie sur la terre qui avait été 
concédée en 1669 à Louis Tétreau, entre la Commune et la 
concession de Pierre Pinot, terre qui avait appartenue par la 
suite à Jean Baril puis à Nicolas Gastineau Sr  Duplessis, pour 
finalement rester en possession de M. de Lanouguère.. Elle fai- 
sait face d'ailleurs aux terrains que le nouveau seigneur possé- 
dait déjà sur l'île Saint-Ignace, et le morceau de terrain qu'il 
venait d'échanger avec Jean Riquart démontrait qu'il enten- 
dait s'établir dans cette partie de la seigneurie. 

!ssion de 
? même ( 

, m..., 

quatre ; 
que la m 

arpents I 
ioitié de 

* 
Le 26 février 1670, Louis Tétreau avait vendu cette con- 

CE de front par quarante de profondeur, 
dt l'île du Large, à Jean Baril. (4) Cinq - 
(4 )  - ureffe Ameau. 
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ents avaient été défrichés sur la concession. Dès l'achat d e  
;eigneurie, M. de Lanouguère eut les yeux sur cette terre. 
29 janvier 1671, il obtenait de l'intendant Talon une ordon- 
ice visant Jean Baril, e t  ordonnant que ce dernier devrait 
ittre quatre arpents de terre par année, "pour donner air et  
r à ses voisins". S'il ne se conformait pas à cette ordonnan- 
les nouveaux seigneurs de Ste-Anne pourraient les faire 

ittre à ses dépens, "si mieux il n'aimait recevoir le rem- 
brsement du prix du dit achat et de Z'estimatio?l de ses tra- 
LX, qui serait faicte par gens à ce cognoissans". Le 2 mars, 
de Lanouguère envoyait deux colons, Michel Feulion et 

,,dn Riquart, faire enquête sur la terre, et les deux enquêteurs 
déclarèrent dans leur procès-verbal qu'ils n'avaient trouvé 
qu'un demi-arpent de bois abattu. Le même jour le Juge arbi- 
tral de  Sainte-Anne somme Baril de payer à Louis Tétreau la 
somme de cent-vingt livres dans quinze jours, sans quoi Té- 
treau pourra s'emparer de sa concession. - 

L'idée de M. de Lanouguère était évidemment d'acheter 
la terre de Louis Tétreau, vu que Baril ne l'avait pas encore 
payée. Le seigneur avait bien fait une offre d'achat directe- 
ment à ce dernier, mais comme Baril ne trouvait pas le prix . 
suffisamment alléchant il accepta l'offre d'échange que lui 
faisait, dans le même temps, Nicolas Gastineau. Le 6 mars un 
contrat fut passé devant le notaire Ameau aux Trois-Rivières,, 
dans lequel Gastineau cédait à Jean Baril une terre située à 
Batiscan entre les concessions de Claude Houssard et Nicolas 
Rivard, en échange de la concession de Baril à Sainte-Anne, y 
compris i'île du Large. 

En arrivànt sur ce qu'il considérait à bon droit comme sa 
propriété, Nicolas Gastineau constata que le seigneur de La; 
nouguère y avait fait faire les travaux de défrichement. Sans 
perdre de temps, il lui faisait signifier, le 10 avril, par Guil- 
laume de la Rue une sommation lui défendant "de s'ingérer à 
faire travailler sur la dite terre à peine de perte de ses tra- 
vaux, et de tous dépens, dommages et intérêts". Le  18 avril, le 
'notaire Ameau, à titre de  huissier, assigne les deux seigneurs, 
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à la demande de Nicolas Gastineau, pour avoir empêché ce 
dernier d'ensemencer sa terre. 

rait ses i 
iit que i 
a quelc .. .. .. 3 

Nicola Imme on le voit, tenait à ses pré- 
rogatives. mnserver son bien par tous les 
moyens. h ew-çt: pas surfisant pour lui accorder l'initiative 
d'avoir, cette année-là, fait bâtir sur sa terre cette petite cha- 
pelle connue précisément sous le nom de chapelle Saint-Nico- 
las? Peut-être croyait-il que ce geste religieux lui porterait 
chance et renforci irguments en faveur de la possession 
de sa terre. On SI cette chapelle, dont les ruines exis- 
taient encore il y xues années, était bâtie sur sa pro- 
priété, et de plus 11 etait le seul de tous les colons de Sainte- 
Anne à porter le prénom de Nicolas. Ce pourrait être l'explica- 
tion de la dédicace à Saint-Nicolas de cette chapelle rudimen- 
taire, qu'on sait avoir été bâtie vers 1670. 

Quoiqu'il en soit, ce geste ne porta malheureusement pas 
chance à son auteur, puisque les seigneurs continuèrent à fai- 
re travailler sur cette concession, malgré diverses tribulations 
légales, et le 11 mars 1674, un Jugement du Conseil Souverain 
leur en assumit pour toujours la possession. (5). Et enfin, tout 
rentra définitivement dans l'ordre le 25 février 1677 quand 
Nicolas Gastineau et Jean Baril font une déclaration par la- 
quelle ils renoncent "à tous et chacun les droits et prétentions 
qu'ils ont et pourraient avoir sur lad. habitation située à Ste. 
Anne ... voulant et consentant que les Srs de la Nouguére et 
Suéve en soient et demeurent paisibles possesseurs au ddsii. 
de l'awest de la Cour Souveraine de ce pays" ... (6). 

On peut donc raisonnablement supposer que ce que le no- 
taire Michel Roy appelle "la maison du Sr de Lanouguére" 
dans son contrat du 9 mai 1671 était située sur la terre de Louis , 
Tétreau, et qu'elle avait peut-être été bâtie par ce dernier. 

Le 29 août 1671 eut lieu à Champlain, dans la maison de 
Chorel de Saint-Romain, le contrat de mariage d'un des princi- 
- 
(5) - Jug. & DBiib. du Conseil Souverain, I p. 706. 
(6) - Greffe R. Becquet. . 
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paux colons de Sainte-Anne, Jean Laquerre, avec Mirie Croi- 
set qui demeurait comme domestique chez Chorel de St-Ra- 
main. ~e contrat fut rédigé par le notaire de la Rue, et les 
principaux notables de Sainte-Anne y assistaient. Etait-ce 

. pour marquer que ce colon avait été un soldat du régiment 
de Carignan dans la même compagnie que Michel Roy? Celui- 
ci était présent avec son épouse, de même que les deux sei- 
gneurs, MM. de Suève et Lanouguère ainsi que Michel Game- 
lain. Les témoins de la future épouse étaient Chorel de Saint- 
Romain et son épouse, Anne Aubuchon, et Pierre Dizy dit 
Montplaisir et son épouse Marie Drouillard. 

De cette date jusqu'au début de l'année suivante on ne 
\ retrouve aucune trace des activités de M. de Lanouguère dans 

sa seigneurie. Ce qui nous porterait il ajouter foi, s'il n'y avait 
fortes preuves contraires, à l'assertion de Benjamin Sulte (7) 
que ce fut lui, et non pas Niort de la Noraye, qui fut en- 
voyé en Acadie par l'intendant Talon avec Simon-François 
Daumont de Saint-Lusson B l'automne de 1671. Pierre-Georges 
Roy, se basant sur les avancés de Benjamin Sulte, est aussi 
d'avis que le document original porte le nom de Lanaudière 
et non pas Lanoraie (8). Par contre Thomas Chapais (9), l'ab- 
bé Daniel (10) et surtout Gérard Malchelosse (11) ont démon- 
tré avec de fortes preuves que ce fut bien Niort de la Noraye 
qui accomplit ce voyage, dont le but était de faire une explora- 
tion du chemin projeté entre l'Acadie et la Nouvelle-France. 

L'absence du nom de M. de Lanouguère dans les archives 
de Sainte-Anne durant les quatre derniers mois de 1671 n'est 
pas un argument suffisant pour affirmer que ce fut lui qui 
fut envoyé en Acadie. D'autant plus qu'aucun acte n'indfque 
qu'il avait donné procuration à qui que ce soit d'agir en son 

. nom au cours de ce périlleux voyage. Il faut donc se ranger du 
côté des historiens ci-haut mentionnés et admettre que M. de 
Lanouguére n'avait pas la direction de cette expédition. - 
(7) - Hist. des Can-Francais, Vol. LV, p. 149. 
(8) - La Famille Tarieu de Lanaudi&re, p 7. 
(9) - Jean Talon, p. 366. 
(10) - Apercu sur quelques contemporains, p. 36, 
(11) - Les hhief l  des Dix, No. 8, p. 285. 
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VA-ET-VIENT DE COLONS 

Pierre Contant n'avait à peu près pas fait de défriche- 
ment sur sa concession voisine de celle de Pierre Pinot. Il pré- 
férait développer celle qu'il possédait à Batiscan, où demeurait 
son épouse. Le 6 octobre 1671, il vendit sa concession de Sainte- 
Anne à Vincent de Longeat dit La Vigne qui préferait se tenir 
loin du Cap de la Madeleine, depuis qu'il avait abusé de la 
fille de Pierre Guillet, l'année précédente. (12). La vente était 
faite pour la somme de cent cinquante livres plus dix minots 
de blé que l'acheteur s'engageait à payer à Contant chaque 
année aussi longtemps que la somme entière n'aurait pas été 
versée. Par contre, le vendeur s'engageait à bâtir une maison 
de dix-huits pieds de long et de quinze pieds de largeur. 

Le 25 avril suivant, Vincent de Longeat- cédait cette con- 
cession à Mathurin Gouin en retour de celle que ce dernier 
possédait plus haut, le long de la rivière, près de 1.a terre de 
Louis Poupard. Mathurin Gouin se trouvait donc à posséder 
maintenant à cet endroit une terre de trois arpents de largeur. 

Michel Roy menait de front ses travaux de défrichement 
et son étude de notaire. Il avait bâti sur sa concession une mai- 
son à un étage et une grange de vingt pieds de longueur. Les 
nouveaux seigneurs lui avaient conservé son titre de procureur 

1 - \ fiscal de la seigneurie. 

Est-ce parce que ses fonctions officielles l'occupaient trop 
profondément qu'il consentit, le 5 juillet 1671, à se départir d e  

1 sa belle propriété, la mieux située de toute la seigneurie? Ce 
jour-là, Philippe Etienne, habitant des Trois-Rivières, beau-. 
frère de Mathurin Gouin, devenait acquéreur des trois arpents 
de largeur par quarante de profondeur du notaire Roy, pour la 
somme de quatre cents livres, payables vingt livres comptant, 
deux cents livres à la fin d'août et la balance dans un an. (13). 
Le notaire Roy se réservait cependant la levée du grain sur 18 

(12) - Greffe Cusson, 10 d6c. 1670.- 
(13) - Greffe Ameau. 
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terre pour cette année, de même que l'usage de la grange; il se 
réservait aussi deux a rpen t  de terre sur l'île Saint-Ignace, . 
p d s  de la terre de Jean Piquart, pour pouvoir les ensemencer, 
et se réservait le droit d'hiverner dans sa maison l'hiver sui- 
vant. 

Il est probable que Michel Roy résida dans sa maison du- 
rant une bonne partie de l'année 1672 et que Philippe Eticnne 
n'y vint. pas coloniser. Le 13 janvier 1673, (14) Michel Roy 
achetait de Pierre Trottier la terre voisine, pour la somme de 
trois cents livres et deux ans plus tard il la revendait à Louis 
Foucher., pour 555 livres. Le contrat spécifie qu'une maison g 
était bâtie. Quant à Philippe Etienne, nous ne voyons pas si- 
grie qu'il soit venu coloniser sur sa concession, et il est probable 
que ce soin ait été laissé à Mathurin Gouin. Le 20 octobre 1677, 
Etienne passe un contrat de vente .de sa concession à Nicolas 
Volant, pour la somme de 450 livres, mais ce contrat est annule 
peu après. 

. . 
UNE ETAPE ~ M P O R T ~ N T E  . . 

L'année 1672 marque une étape importante dans le déve- 
loppement de la seigneurie de Sainte-Anne. Tout d'abord, 
c'est l'année où Edmond de Suève et Thomas de Lanouguére 
reçoivent officiellement leurs titres seigneuriaux. C'est aussi 
l'année du mariage de M. de Lanouguére et celle qui vit pren- 
dre à la paroisse naissante une expansion cqnsidérable, tant 
sur le fleuve, du côté de la seigneurie de saint-charles des 
Roches, que le  long de la rivière Sainte-Anne. 

. Un intéressant noyau de colons sérieux -et travailleurs 
était déjà à l'oeuvre. La population augmentait, non seulement 
par le nombre des nouveaux colons, mais par les naissances. La 
plupart des défricheurs des premières années étaient mariés. 
Pierre Pinot avait huit enfants; et  Michel Feulion, Michel Roy, 
Jean Laquerre, Pierre Trottier, Mathurin Gouin, voyaient déjà 

(14) - Greffe de la Rue. 



I 50 LES PREMIERS SEIGNEURS ET COLONS 
I 

eux aussi de jew 
année dans leun 

nes enfai 
; humblt 

nts circu 
s maiso 

iler plus nombreux d'année en 
ns. 

L'année s'ouvrit par quelques transactions. Le 8 janvier, 
Jacques Turcot remit à Jean Pouzet la terre qu'il lui avait 
achetée l'année précédente, et le lendemain François Dubois 
dit Bourbonnais achetait, pour vingt-cinq livres, les droits à 
la concession que Pierre Renault possédait le long de la riviè- 
re. Renault possédait, sur l'île Saint-Ignace, une autre conces- 
sion qu'il avait achetée de Jean Piquart. Il la céda le ler mars 
à Moïse Faure qui donna en échange son habitation de deux 
arpents qui lui avait été concédée l'année précédente e t  sur 
laquelle 5friché suffisamment pour bâtir une 
maison e printemps. Cet actif colon exigea que 
Renault tui rvur I a sa concession un arpent au moins de 
terre nette prête à l'ensemencement, e t  qu'il lui donne en ou- 
tre dix journées de travail pour le paiement de sa maison. Le 
contrat était passé en présence de Jean Sieur et d'Antoine 
de Brouville. 
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Un mois auparavant, Antoine de Brouville avait obtenu 
une concession de deux arpents entre celles de Jacques Mo- 
ron dit Sanssouci et de Jean Moufflet. D'où venait ce colon? 
Que devint-il? Son origine comme sa mort, restent insolubles. 
C'était assurément un coureur des bois plus qu'un colon, et dès 
1674 il est porté décédé. Il est probable qu'il est mort au cours 
du voyage de traite qu'il accomplit en 1673, pour le compte du 
seigneur de Lanouguère, avec Jean des Broyeux et Jean Gen- 
a Parisien lron dit 

Les ( 
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iolons é. lffisamment nombreux que les 
swgii~urs: songen~ a ~a construction d'un moulin seigneurial. 
fi s'y décidèrent rs 1672, car à cette date ils passent un 
contrat à cet effe e charpentier Mathurin Moriset. 

Ce cc luterois n9eut paf e, et les habitants de 
Ste-Anne t attendre jusqu' nne de 1677 pour aue 
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ti en pierre, et être "comme est fait le moulain de St Chmks 
des Roches". Pierre Mercereau, habitant de Champlain, était 
reconnu un expert dans ce genre de construction. 

Tout en faisant les démarches pour obtenir leurs titres 
officiels pour la possession de leur seigneurie, les seigneurs de 
Sainte-Anne ne restent pas inactifs chez eux. Diverses trans- 
actions s'opèrent. Le 15 avril, M. de Lanouguère achète de Jean 
Pouzet, qui préfère défricher son habitation de St-Charles des 
Roches, celle qu'il possède à Sainte-Anne, à côté de Louis Pou- 
part dit Lafleur. Quelque défrichement avait été commencé et  
le seigneur donne à Pouzet pmr les travaux accomplis la soxn- 
me de 80 livres tournois. M. de Lanouguère la revend cinq 
jours plus tard, pour le même prix, à Mathurin Gouin aui à 
son tour la cède à Vincent de Longeat en échange de celle que 
ce dernier possède à côté de la concession déjà défrichée de 
Mathurin Gouin. Ce dernier donne une terre de deux arpents 
de largeur en retour d'une concession d'un arpent mais il n 
maintenant l'avantage de posséder deux concessions qui se 
touchent, près de la Commune. 

Dans les mois suivant, les seigneurs accordent tro' 1s conces- 
sions dont deux sur le fleuve, de quatre arpents de largeur 
chacune, à Jacques Lemere et A François Lancteaii et une de 
deux arpents, près de celle de Pierre Lévesque, le long de La 
rivière, à Jean des Broyeux Sr de Cougnac, fameux coureur 
des bois que M. de Lanouguère utilisera lorsqu'il aura à accor- 
der des congés de traito. 

Le 14 juin, dans la maison du Sieur de Suève, a lieu le 
contrat de mariage d'olivier de la Roux et de Jeanne Leconte, 
en présence de f i anp i s  Dubois, Vincent de Longeat, Louis 
Poupart, Jean Grimard et Jean Labbé. Le même jour le futur 
époux change de concession avec Jean Laquerre, B condition 
que celui-ci reste dans la maison jusqu'h la Saint-Mifi-el pro- 
chain, et que de la Roux lui défriche un arpent de terre d'ici là. 
De la Roux possédait avec Antoi<ne Chappuy une concessicn 
de deux arpents voisine de Jean des Broyeux. Chappuy con- 
tinuera 31 demeurer sur la m h e  concession avec Jean Laquer- 
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,---,les mois plus tard, Jean Laquerre devait mourir, 
laissant une jeune veuve et deux jeunes enfants. Mourut-il ac- 
cidentellement? Nous l'ignorons. Peut-être était-il malade de- 
puis auelaues années, et devrait-on voir là la raison qui i'obli- 
gel x avec Antoine Chappuy. Jean La- 
w )n important des premières années 
dont nous ayons a signaler le décès. Par son fils Pierre, (Jean 
son aîné, étant mort en bas âge), sa descendance se perpétue- 
ra dans la paroisse Sainte-Anne jusqu'à nos jours. Fait à si- 
gnaler, Pierre Laquerre, fils unique, épousera une fille uni- 
que, Marie-Anne Piquart, fille de Jean et d'Anne Gauthier. 

MARIAGE DE M .  DE LANOUGUERE 

Le mois d'octobre 1672 marque deux dates importantes 
dans l'histoire de la seigneurie de Sainte-Anne. Le 16, M. de 
Lanouguère épousait à Québec Marguerite-Renée Denys, et le  
29, il obtenait avec M. de Suève les titres officiels de la posses- 
sion de la seigneurie. 
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1 Le contrat de mariage avait été passé le 12, devant Romain 

l 
Be Québec. Il se lit comme suit : 
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t Romaln Becquet notaire garde nottes etc furent  ~ .,, ,,,,. personnes Thomas L a  Naugulère Ecuyer seigneur 
rm,vtye de Sainte-Anne enseigne d'une I e d'infanterie 

au régiment de Carignan, demt., ordinairem d. seigneurle 
de Sainte-Anne, f i l s  de deffunct Jean de Lz ~ r e  v i van t  es- 
cuyer du  Roy en I'eslection d'estat, e t  de le Jeanne de 
Samalins ses père et mère lors da leur deces aemeurant en l a  
v i l le  de Mirande eveechi3 dlOch, d'une part; e t  damolselle Mar ie  
Catherine LeNeuf tan t  en son nom que comme femme et  p ro -  
curatr ice gnal. e t  spéciale de Pierre Denys eecuyer sleur de ta 
Ronde absent (15) par  procurat ion pambe par  devant le nota i re  

(15) - 11 etait vraisemblablement dans se seigneurie de Percé, qui lui 
avait été octroyée le 20 juillet 1672. 



qui %oit les pnb,  l e  vingt, j ou r  de ju l l l e t  dernier, laquelle 8 
est6 xhlbée et remise es mains de lao, damelle Denys pour  clen 
serv i r  en ses eut. affaires, s t ipu lant  aud, nom pour  damoiaeiie 
Margueri te Renée Denys leur f i l l e  à ce pnt. tous demeurant en  
cette d. v i l le  parc. de Notre Dame, d'aure part, lesquels, on t  dm 
leur bon gr6 e t  volonté sans aucune force n y  contrainte recoqnu 
et confeaa6 avoi r  f a i t  les t ra l t té  acords et  promesses de mariage 
qui  en suivent, c'est a scavoir que le d. sleur de L a  Naugulère a 
promi t  e t  promet prendre pour  sa légit ime épouse la  d. damelle.. . 
Denys comme aussy lad. dameilo Denys du  consentement de l a d  
Damelle sa mere esd. num promet  prendre à mary  et  leglt ime 
espoux led. sieur de L a  Naugulare pour  iceluy mariage fa i re  
faire et  solemniser en face de nostre m€re  Sainte Egllse cathol l-  . 
que apastolique e t  r o v a l n e  le plus tost que fa l re  se pourra e t  
ql. sera advis6 et  dé i ib l r6  entr'eux leurs parens e t  amis sy Dieu 
et nostre 1. mère sainte eglise y consentent e t  accordent, pour  
estre les d. fu turs  conjoints une et  communs en tous biens meubler 
et conqueats Immeubles du  jou r  de le. espouzailles à l'advenir 
suivant la  coustume de Paris, ne seront lesd. fu turs  conJoints te -  
nus aux debtes l'un e t  l'autre payées e t  acqulttCes par  celuy q u l  
les aura faictes et  créés et  sur  son bien, sera dou6e et  doue lad. 
fu tu re  eepouze d u  doualre coustumler ou  de l a  somme de deux 
m i l  l ivres tournois pour  une fois pay&e e t  au choix de lad. damelle 
fu ture espouze, iceluy doualre à  rendre et  avoi r  s u r  le plus beau 
et  plus c la i r  des biens dud. sieur f u t u r  espouz q u l l  en  a des a pre-  
sent chargées et hypotecquées, e t  a led. sleur de L a  Nouguiare 
f u t u r  espoux pr is  lad. fu tu re  expouse avec tous ses droits noms 
raisons e t  actlons quelle a de present e t  qu i  l uy  pouront eschoir 
cy-aprèe tant  par  succession donation qu'autrement, en faveur  
dud. f u t u r  mariage lad. Damelle Denys es noms a promis e t  pro-  
met  par  ces pntes, de donner a lad. damelle fu tu re  espouze r a  
f i l l e  en avancement d'oualrie la  somme do qulnze cents l i v re r  
tournois payab. aud. sieur f u t u r  espouz dans deux mole d'huy 
pour tou t  dClay laquelle somme de quinze cents l iv res t iendront  
nature de propre à lad. damoiselle fu tu re  espouze e t  aux slens de 
aon costé e t  lignée, e t  a r r i van t  ddsolution dud. f u t u r  mariage sana 
enfant  procrés d'lceluy, lesd. sieur e t  damelle f u t u m  conjoints se 
sont fa i ts  e t  fon  donnatlon de tous leura d. blens en l a  mei l leure 
forme e t  maniare que donnatlon puisse avoi r  l ieu et  sor t i r  son 
effect en tou t  son contenu de tous et  chacun leurs blens meublea 
acquets e t  conquets qui  se pourront  leu r  apartenir a u  jou r  de t r e -  
pas du  premier mourant  sans, aucune chose en reserver n y  reteni r  
pour  par  le surv ivant  d'eux deux du  tou t  fa l re  jou i r  e t  disposer 
ainsy que bon luy  semblera au moyen des pntes, e t  pour  fa l re  i n -  
sinuer ycelles etc, Car alnsy, etc, . . . promettant, etc, obligeant 
chacun en d ro i t  soy, etc, Renonçant de par t  e t  d'autre, etc, Fa i t  
e t  passé aud. Quebecq en la maison dud. seigneur de Becancour, 
l'an g b y e  soixante et  douze après m i d y  le douze. jou r  d'octobre, 
en presence de Jean-Baptiste Gosset e t  de Simon Baston demeu- 
rant  aud. Quebecq appelés pour tesm. qu i  ont  signé avec lesd. 
f u t u r  conjoints, parents, amis et notaire suivant l'ordonnance. 

(Signé) - Thomas Lanouguere - Marguerl te Renée D e n p  - Loule de Buade Frontenac - M. Catherine LeNeuf Denys - 
Daniel de Remy Courcelle - LeNeuf de la  Potter le - Talon - 
Roblneau de Becancour - Marie Anne  LeNeuf - François Do* 
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grands ,personnages de Qué- 
B a la signature de ce contrat 
de mariage. L-est que Marguerite henée Denys appartenait à 
une des plus belles familles de la colonie. (16) Son grand-père, 
Simon Denys, sieur de la Trinité, était un des pionniers de la 

' Nouvelle-France. Son père avait épousé Catherine LeNeuf, fil- 
le de Jacques LeNeuf de la Poterie, un des fondateurs des 
Trois-Rivières. De plus, elle était la nièce de Robiaeau de Bé- 
cancour, de Michel LeNeuf Sr de la Vallière et d'Antoine Pe- 

pudy de 

Marg 
a.. - 

Contrec 

uerite E 

oeur. 

lenée DI enys, tant du côté paternel que du 
&te de sa mère, appartenait à deux familles fondatrices de 
ce pays. Elle était ,digne d'aller à son tour participer au déve- 
loppement d'une nouvelle seigneurie, auprès de son époux, 

, dont les deux principaux administrateurs du pays, Frontenac 
l et Talon, présents au mariage, avaient remarqué le courage et 

la valeur. M. de Lanouguère, si la mort n'était venu le sur- 
prendre en  lein ne ieunesse, aurait certainement fourni une 
b ateur au service de son pays. elle can 
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nue veu 

dministr 

ve à vir 
e Lanou 
eigneuric 
ui étaien 

Quin: 
ouguère. 
mdant 

igt ans, avec trois enfants, Madame , 
guère continuera de présider au développement de la 
e de Sainte-Anne, avec une autorité et un courage 
it, pour les colons de la paroisse, un éloquent exemple. 

ze jours 
, conjoir 
'alon se: 

aprhs s( 
itement 
3 titres ( 

ige, le 2; 
. de Su2 
pour la 

In marié 9 octobre, M. de La- 
n avec NI, tve, obtenait de I 'h- 
t.4 )ff iciels possession de la sei- 
gneurie de Sainte-Anne: 

Sa Majest6 ayant de tout temps recherch6 avec m i n  et le 
zCle convenable au Juste tltre de fils afnC de I'Eglise, les moyenm 
de pouwer dans les pays les plus inconnus, par la propagation de 

0 6 )  - Elle btait l'aînée de la famille et naquit aux Trois-Rfviéres le 
26 juin 1658. C'est bgalement à cet endroit que naquit, le 7 novembre 
1857, son frère Jacques. qui devint le célèbre P h  Joseph Denys. Ré- 
collet et dont la biographie a été &crite par le R. P. Hugolin. 0.f.m. (2 
vols. Qukbec, 1926). On trouve dans cet ouvrage de copieux détails sur 
la famille Denys. 
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et qui s'y ertiienr eraFtiis, a conairiun qu un aeaommage ce co- 
Ion des travaux qu'il avait faits e t  qu'on lui laisse sa part 
dans les Communes. Ce contrat, daté du 6 février, nous four- 
nit les noms de tous les colons présents dans la seigneurie à 
c el Gamelain, Pierre Pinot, Mathurin Gouin, 
1 Michel Roy, Philippe Esfienne, Jean Sieur, 
Giivier ae la noux, Louis Poupard, Vincent de Longeat, Antoi- 
ne de Brouville, Jean Moufflet, Pierre Lévesque, Jean des Br+ 
yeux Jean Laquerre, Jean Piquard, Jean Riquard, Mo"= 
Faure. Jean Pouzet, Pierre Gendron, Jacques Mousseaux, Jac- 
9 iere, François Lancteau, Jacques Damien. De ce nom- 
k a les seigneurs et Gamelain, cinq apposent leur signa- 
ture au Das du contrat: Mousseaux, Lemere, Faure, Poupard 
e 

e comprenait donc, outre les deux seigneurs, 
vingt-quatre colons, dont quatorze, y compris M. de Lanou- 
guère, étaient mariés, et  parmi les célibataires, cinq au moins 
s'occupaient surtout de la traite, 

Comi 
ies, M. d 
mur se 1 
-- 

~guère vj 
des rev 

l - 
me la plupart des nouveaux propriétaires de seigneu- 

r le Lanou oulut tâter de la traite des fourrures, 
P ')rocur~: renus immédiats et sûrs. (17) Dès le 

(17) - M. de Lanouguère n'avait d'ailleurs pas dit adieu h la carriére 
militaire, qui probablement lui rapeortait des revenus additionnels. 
"En 1673, écrit P.-G. Roy dans "La Famille Tarieu de Lanaudiére", le 
gouverneur de Fronteriac decida de bâtir un fort sur les bords du lac 
Ontario pour surveiller les mouvements des Iroquois. Vers la fin de 
juin de cette année, M. de Frontenac partait de Montréal, afin de met- 
tre son projet h exécution le plus tôt possible. La flotille qui condui- 
sit le gouverneur au lac Ontario se composait de quatre bateaux plats 
e t  de cent vingt canots, aui portaient six canons et quatre cents hom- 
mes. M. de Lanaudière fit partie de cette expédition. Au témoignage 
de M. de Frontenac, il s'y conduisit de brillante façon. A son retour de  
ce périlleux voyage, le gouverneur de Frontenac attachait M. de  La- 
naudiPre à sa personne en le nommant lieutenant de ses gardes. Cet 
emploi militaire etait trés recherché". 
Doit-on penser que voulu s'associer M. de 
Suève dans l'acquisi ontinuer sa carriére mi- , 
litaire et laisser sor s s'occuper de ses intP- 
r&ts seigneuriaux? 

! M. de : 
ition de si 
i ancien 1 

,re avait 
rie pour c 
in d'arme 
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printemps de cette année 1673, il organisa un voyage au pays 
des Outaouais. Il mit en charge de ce voyage deux voyageurs 
qui étaient ses censitaires: Jean Ges Broyeux e t  Jean Gendron 
dit Parisien, qui s'adjoignirent un troisième compagnon: An- 
toine de Brouville. Dès le 3 juin, le voyage se prépare. Jean 
des Broyeux passe un contrat avec Jean Sieur pour que ce 
dernier abatte un arpent de bois sur sa concession, "durant le 
voyage qu'il va faire.. .". Jean Gendron, de son côté, donne 
une procuration à M. de Lanouguêre de retirer durant son 
absence tout ce qui lui est dû par ses débiteurs dont il fournit 
la liste. Antoine de Brouville fait signer à Jean Sieur une re- 
connaissance de prêt de douze minots de blé. 

Les trois voyageurs sont maintenant prêts pour le dé- 
part. Le contrat avec leur seigneur se passe le 10 juin, dans la 
maison de Mathurin Gouin. "Le dit Sr de LEmouguère a pro- 
mis fournir aux dits Cougnac, Gendron et. Brouville des mar- 
chandises pour porter a m  Outa8acs et Nipissing et les fournir 
et kquiper de toutes choses nkcessaires pour le dit voyage, ks- 
quelles mdses iceux dits Cougnac & Gendron & Brouville se 
sont obligés un chacun deux et pour le tout d'agir 4 la traite 
et  les dites mdses inscrites pour le profit de Irr communautk et ' 

k profit sera partagé moitié par d t i k  entre le dit S r  & h- 
nouguere et les dits Cougnac e t  Gendron et Brouville et pour 
calculer les mdses le dit Sieur sera payé sur le total et le res- 
tant sera partagé moitié pour moitik ...". 

Nous sommes porté à croire qu'Antoine de Brouville pé. 
rit au cours de ce voyage de traite. Le 15 novembre, il es+ 
porté "deffunct" dans un acte du notaire Roy par lequel ce 
dernier, pourvu d'une procuration de M. de Lanouguère, hé- 
ritier de Brouville, réclame les douze minots de blé que Jean 
Sieur doit au défunt. Quant à Jean Gendron dit Parisien, il ne 
faut pas l'identifier comme étant Pierre Gendron. époux de 
Marie Charpentier, qui est parfois appelé Pierre-Jean Gen- 
dron. Ce dernier a toujours résidé dans la seigneurie et ne 
semble pas d'être occupé de traite. L'autre en faisait métier, et 
c'est pour cela qu'on le rencontre, au cours de ces années, un 
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peu partout dans la région, de Champlain à Saint-Charles des 
Roches. Il semble, d'après la procuration donnée par Jean 
Gendron à M. de Lanouguère avant son départ, que ce voya- 
geur possédait quelques biens (18). 

En même temps que les trois voyageurs se préparaient à 
partir pour le pays des Outaouais, un colon de moeurs plus* 
sédentaires, Moïse Faure, qui approchait de la cinquantaine 
et qui désespérait de trouver une épouse et de fonder un foyer, 
se donnait au seigneur de Lanouguère, "après s'être bien ad- 
visé et conseillé de ses amis". Il s'engageait à accomplir, pour 
le reste de sa vie, tous les travaux de ferme ordinaires au ser- 
vice du seigneur et de son épouse. Cependant, le 29 octobre 
1677, Moïse Faure obtenait sa liberté pour épouser Marie Lé- 
pine, de vingt ans plus jeune que lui, et se faisait accorder par 
M. de Suève deux concessions voisines de deux arpents de lar- 
geur chacune. 

1 

Une autre donation eut lieu cette année-là, le 20 décem- 
bre. C'est celle de Henry Haines à Mathurin Gouin. En nous 
basant sur l'âge qu'il donne au recensement de 1681, Henry 
Haines aurait eu environ trente ans lorsque Mathurin Gouin 
l'adopta comme domestique à vie, lui promettant "le nourrir et 
entretenir en tant que nourriture, hardes, ddicaments et au- 
tres choses, tant en maladie qu'en santé, comme il pourrait 
faire à ses propres enfants. Et si le dit Gouin ou su femme 
&rait mettre hors de leur maison le dit Haines avant, luy 
donneront la somme de cinq cents livres, lequel dit Gouin 
  on sent dés présent qu'il les prenne sur son bien.. ." 

(18) - Une note intitulée "Mémoire du Sr Parisien de ce qui m'est deu 
et dont je donne pouvoir h Mr de Chatelrault de me faire payer1' k m -  
mère quelques debiteurs de Jean Cendron: Damien Quatresous (12 li- 
m); le Sieur de La Vaiiée (2  minots de blt!); le Sr le Poudrier (un 
minot et demi de blb); le grand Bourguignon (3 livres); le Sr M m -  
nauit (14 livres), et quelques autres. 
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ARPENTAGE DES CONCESSIONS . 
Cest au cours de l'été 1673, du 7 au 12 août, que furent 

retenus les services de l'arpenteur Louis Marin Boucher pour 
définir les limites des concessions sur l'île Saint-Ignace et le 
long de la rivière. Les colons dont la terre donnait sur le che- 
nal de l'île étaient satisfaits de l'arrangement conclu avec 
Jean Grimard. Pour bien définir les possessions des autres co- 
lons et défricheurs, les seigneurs firent dresser pour chacun un 
procès-verbal par l'arpenteur québecois, qu'accompagnait à ti- 
tre de secrétaire Jacques de la Métairie. Ces arpentages sont 
précieux, parce qu'ils nous permettent de localiser officielle- 
ment les concessions de quelques-uns des habitants compris 
dans ce territoire en 1673. . 

DAN8 L'ILE SAINT-IGNACE 

Michel Gamelain:-deux arpents de front, voisin de Jean Riquart 

. Lw Seigneurs de Suave et de Lanouguère:-Quatre arpents de front, 
entre une concession qui leur appartient e t  une autre appartenant B 
Jeen Riquart. 

Michel Gamelain:--Quatre arpents de front, entre la terre de Jean 
Piquart et les seigneurs de Suève et de Lanouguére. 

Claude Sauvageau:-Quatre arpents de front, entre Philippe Etienne, 
au sud, et François Dubois dit Bourbonnais, au nord. 

Louir Poupard dit Lafleur:-Deux arpents de front, entre Olivier 
de la Roux dit DesRochers au sud, et Jean de la Tière dit Rencontre 
au nord. 

M. de Suave:-Trois arpents de front, entre une terre appartenant 
M. de Lanouguere, au nord, et Jean de la Tibre, au sud. 

Jean de la Tière:-Deux arpents de front. entre Jean des Broyeux au 
sud, et M. de Suéve au nord. 

Antoine de Brouville dit Laviolette:-Deux arpents de front, entre 
M. de Suève au sud, et Jean Moufflet au nord. 

' De 8uève et Lanouguère:-Quatre arpents de front, entre Jean Sieur 
au sud et Olivier de la Raux au nord. 

Jean Moufflet dit Champagne:-Deux arpents de front, entre An- 
toine de Brouville au sud, et Pierre Dubois au nord. 
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Ces procès- : d'arpentage nous signalent que Mi- 
chel Gamelain Ricard possédaient encore un t e r r u  
d m  l'île Saint-lgnace, face au fleuve. C'est la seule indi=- 

contredit-elle les don 
1s pas ailleurs que Ga- 
endroit, et celui que 

card avait échangé à M. de Lanouguère le 9 mai 1671 
bien toujours appartenir au seigneur. De plus, c'est la 
l'il avait obtenue de M. de Lanuuguère vers le milieu 

ae  rile Saint-Ignace que Jean Ricard vend, le 15 avril 1679 a 
. Antoine Trottier. Peut-être le rédacteur du procès-verbal n'a- 
t-il pas assez précisé, et voulait-il indiquer sur les données des 
colons comme témoins, que ces terrains appartenaient dans le 
passé à Gamelain et A Ricard. C'est la seule explication pos- 
sible.. 

La concession de Pierre Dubois, mentionnée dans les con- 
trats d'arpentage, ne lui fut officiellement accordée que le 10 
novembre suivant. Elle comprenait trois ou quatre arpents de 
défrichement aui avait été fait aar Jacaues Moron dit L%n- 
soucy, d6cédé au début de l'année et dont la terre etait retour- 
née aux seigneurs. Pierre Dubois, attiré sans doute par la vie 
des bois, ne garda pas lontemps sa concession. Le 19 août sui- 
vant, il la cédai içois Lancteau qui, ne pouvant même 
payer ses cens s pour son habitation du bas de Sain- 
te-Anne, la laissa i~ivurner entre les mains des seigneurs. Le 

1675, el tt à Michel Duvau Sr des Cormiers. 18 avril 
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i t  d'aille oque où les habitations changent sou- 
vent de. propriétaires. Les uns, happés par la vie des bois, 
délaissent leurs concessions ou n'y reviennent que par inter- 
mittences. D'autres hésitent entre les sites à choisir, de Cham- 
plain à Saint-Charles des Roches. Ainsi, Claude LeRoy dit 
Joliquel Suève avait accordé une concession de 
trois arl -, le long du fleuve, le 17 juillet 1673. 

Ir, à qui 
pents de 
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ne la garde qu'un an et demi; puis il se dirige vers Saint-Char- 
les des Roches. 
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Jean Moufflet dit Champagne abandonne sa concession 
qui passe entre les mains d'un coureur des bois, Pierre Lamou- 
TPIlx dit St-Germain. Moufflet tâte d'autres concessions dans 

peurie Ste-Marie, à Batiscan, puis finalement s'en va 
ir à Lachine où il périra avec sa femme lors du grand 
:re de 1689. Jean Pouzet va s'établir à Saint-Charles des 
3. 

'OYAGES DE TRAITE ET LES COUREURS DES BOIS 

Les trois plus célèbres coureurs des bois à Sàinte-Anne, 
vers 1673, étaient Jean des Broyeux, Pierre Lamoureux et 
sacques des Mousseaux (19). Les deux premiers étaient jeu- 
nes: a peine âgés de 25 ans. Lamoureux avait épousé une sau- 
vagesse, Marie Pigarouiche, qui lui donna deux enfants, pro- 
bablement nés à Ste-Anne. Jacques des Mousseaux avait ac, 
moins sept enfants, ce qui ne l'empêchait pas de faire partie 
de presque tous les voyages de traite et de déclarer, le 16 juil- 
let 1675 que, sur sa concession, "il n'y a aucun dkfrichement 
àe faict". 

"On a mis sur te compte des Iroquois, qui maraudaient 
a1s~s  duns les campugnes, écrit Gérard Malchelosse (20), ks 
difficulté qu'il 3 avait pour les habitants de s'occuper de leurs 
terres, mais la politique du temps s'opposait aussi dans une 
hrge mesure à aider ceux qui comprenazent en premier lieu 
la valeur du sol nourricier". Cette assertion est d'autant plus 
justifiée que les colons de Sainte-Anne n'avaient aucune crain- 
te à cette époque d'être attaqués par les Iroquois. Quelques- i 

uns, comme ceux que nous venons de nommer, préféraient 

(19) - Le "Journal du Chevalier de Troyes h la Baie d'Hudson en 
168%". mentionne les noms du Sr de St. Germain et du Sr de Cougnac 
Wmme faisant partie de l'expédition. On peut presumer qu'il s'agissait 
de Pierre Lamoureux et de Jean des Broyeux, qui depuis plus de quin- 
.ze ans voyageaient dans cette région du nord. 
(30) - Cahiers des DIX, Vol. 6, p. 128. 
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évidemment la vie des bois au défrichement. Mais ils n'avaient 
aucune difficulté d'attirer à leur suite des colons qui auraient 
préféré cultiver le sol, si cette occupation avait été plus lucra- 
tive. 

La pauvreté des colons apparaît d'éloquente façon dans 
une supplique adressée par le notaire Michel Roy au nom de 
M. de Lanouguère à Michel Gamelain qui conservait encore 
son titre de juge arbitral de la seigneurie. Dans cette suppli- 
que, M. de Lanouguère demandait l'autorisation de poursui- 
vre en justice les habitants de la seigneurie, "vu qu'il est d e u  
aud. Sieur de Lanauguére plusieurs sommes de deniers par 
les habitans de Sainte Anne et austre sans an pouvoir tirer 
aucun payement après, plusieurs avertisemant quy leurs ont 
esté fait courant risque de perdre son deu si1 ne luy est par 
vous pourveu, Ce consideray Mon. Sieur, il vous plaise per- 
mettre audit suppliant aud. nom de faire saisir et arester ce 

. qui1 trouvra apartenant ausdits debiteurs jusque à iu concu- 
rance de leurs deu & fres de l'instance & fres justice.. .". 
Ce à quoi Michel Gamelain répondit, en inscrivant sa réponse 
au bas du document: "Soit fait comme il est requis par le sup- 
pliant". 

Mais, ironie des événements, Michel Gamelain était pré- 
cisément un des principaux organisateurs de ces voyages de 
traite vers les régions de fourrures, voyages qui vidaient de 
ses défricheurs la petite seigneurie naissante. Sans doute aussi 
Gamelain possédait-il un sens des affaires plus avisé que les 
seigneurs eux-mêmes. Un affidavit enregistré par Jean Sieur 
en sa faveur le 10 octobre 1673 (21), nous permet de savoir 
qu'il faisait aussi le commerce du grain, et principalement du 
bM, et ses pourvoyeurs n'étaient autres que les quelques co- 
lons de Sainte-Anne qui avaient suffisamment défriché pour 
avoir un surplus de récoltes. 

(21) - Greffe Roy. D'aprés cette déclaration, Jean Sieur était alIe * porter un canot de blé pour Gamelain chez Claude .Tutras Sr de La 
Vallée, aux Trois-Wviéres, mais Jutras, sous un prétexte non meE- 
tionné, l'avait refuse. 
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Quand on sait que Gamelain raflait également l a  plus 
grande partie des fourrures pour les expédier aux marchands 
de Québec, on se demande ce qui pouvait rester aux seigneurs 
en fait de revenus. 

Sans doute, Mi de Lanouguère ne prisait-il pas beaucoup 
l'intrusion de Michel Gamelain dans les affaires de sa seigneu- 
rie. Mais qu'y pouvait-il faire? Il préférait rester en bons ter- 
mes avec l'ancien seigneur qui avait la protection du grand 
marchand de Québec, Aubert de la Chesnaie, et dont lui-mê- 
me avait besoin, car Gamelain avait le don d'attirer de son 
côté les bons coureurs des bois. 

Le rapprochement des dates de la nomination de M. de 
Lanouguère comme commandant de Montréal et la promul- 
gation d'une ordonnance de M. de Frontenac concernant la 
traite dans la région nous incite gi croire que le seigneur de 
Sainte-Anne, tenu en haute estime par le gouverneur, a pu 
signaler à ce dernier les abus qui se commettaient par les 
coureurs des bois dans sa seigneurie et dans le voisinage. 

AVI. DE LANOUGUERE, COMMANDANT A MONTREAL 

L'ordonnance qui nommait M. de Lanouguère comman- 
dant à Montréal est du 10 février 1674. Or, le 12 février, le gou- 
verneur en promulguait une autre, dans laquelle il était dit que 
"sur les plaintes et avis qui nous ont estk donnez que quelques 
habitants de la ville des Trois-Rivikres, Batiskan, Champlain 
et autres lieua: circonvoysins, abusans de I'inclirtation que les 
Sauvages ont à boyre et de l'envie d'avoir du vin et de l'eau 

' de vye de quelque maniére que ce puisse estre, traàctaient 
leurs capots, couvertes, fusils, poudre, plomb à vàl prix, ce qui 
le plus souvent les reduisait dans une si grande nuditk qu'ils se 
trouvaient hors d'estat de pouvoir aller à la chasse, et par con- 
séquent de payer leurs debtes au grand dommage des bons 
habitans qui leur avaient fourni dans leurs necessàtez des bar- 
des et autres choses pour leur usage, nous, pour remédier à cet 
abus qui pourrait s'estendre en d'aut~es lieux, et, devenant 
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causerai 
~ ~ - - - -  

et cond 
8 et occa: 
r ~ r s  serc 

I ,table dc à la colonie, faisons 
tres expresses anmoaraons et déjenses a toutes personnes de 
quelque qualité ! i t h  qu'elles puissent estre et sous 
quelque prétexte Mon que ce soit, mesme flacquitement 
des debtes qui lt tient deues par les dicts Sauvages de 
traicter avec eux les capots et couvertures dont ils se trouve- 
ront actuellement revêtus, ni aussi leurs fusils poudre et 
plomb, à peine de cinquante livres d'amende. . ." (22) 

Quand on connait les procédés de Michel Gamelain, nous 
ne sommes pas loin de croire que cette ordonnance le visait 
particulièrement, lui et  les autres traiteurs insatiables qui, au 
c , joignaient celui de l'eau de vie. 

Perr 
!e 29 ian 
: A,7 A.. 

e des fc 

.e Lanou - ........m... 

lui n'avait que trente ans, voyait s'é- 
L ~ U ~ C L  lca aiiiicca aaiia ~ r l e  l'exploitation de sa seigneurie sem- 
blât lui apporter rapidement l'aisance. Rechercha-t-il lui-mb 
me du service dans l'administration officielle ou dans la vie 
militaire? C'est possible. En 1673, M. de Frontenac l'avait nom- 
mé lieutenant de ses gardes. Le 10 février 1674, il le nommait 
à un poste de confiance: commandant de l'île de Montréal. M. 
de Lanouguère allait y remplacer le gouverneur Perrot qui, à 
la Suite de nombreuses malversations, fut démis de son 
commandement et mis en prison avant d'être renvoyé 'en 
France. (23) 

ot fut emprisonné au Château Saint-Louis de Québee 
1 vier 1674! et le 10 février, M. de Frontenac remettait 
L ,,=. ,, Lanouguère sa commission de commandant de Mont- 
1 1 - 

e Frontenac n'avait pas fait cette nomination à la 1é- 
gère. Le 16 février, il écrivait, dans son rapport au ministre 

es, Comm 

,Ichelosse, 

iissions, etc, Vol. 1, p. 163. 

, Cahier des Dix, Vol. 7. 

(-=, - ..Ur cette nomlnation. voir P. CI. Koy, 'La Famille Tarieu de 
LanaudiPre. p. 10 et suiv.; Malchelosse. Cahiers des DIX. Vol. 7; Ordon- 
nances, Commissions, etc, p. 67 et suiv. 



]Ibert: "Le major qui est à Montréal estant trop vieux et 
Dp cassé p w r  pouvoir veiller avec le sain et i'exactitude qui 
t nécessaire pour l'extermination des coureurs de bois, que 
préte~ls infailliblement faire avec le temps, jay envoyé pour 
mmnder  en ce lieu le Sr de La Nouguè~e qui estoit officier 

- ~ n s  le régiment de Carignan, et que jay remarqué estre fort 
actif, et fort zélé pour le service, et tout à faict propre pour 
courir et faire la guerre à t w s  les bandits.. ." (25). 

Le 14 novembre suivant, M. de Frontenac pouvait encore 
,rire au ministre Colbert les éloges suivants sur l'activité 
ànifestée par le commandant de Montréal: 

"Je dois vous dire que jay obligation aux sains que le sieur 
d.e t a  Nouguère que jay mis commuPld4nt à Montréal en' Z'ab- 
sence de M r  Perrot, a pis' et prend tous les Jows pour l'obser- 
v a t h  des ordres du roy et des miens dans un lieu d'où pm- 
venait la m r c e  du m ~ 1 . .  .". 

au. Y.. 

!al, et c'c 
üant, Lc 
:---t* - 

Lanouguère avait amené avec lui sa famille à Mont 
est là que naqirit, le 18 juillet suivant, son premier 
ouise-Rose. IR nouveau commandant de Montréal 

--xssaiE, pour diriger sa seigneurie de Sainte-Anne, son com- 
pagnon M. de S u h e  qui, quoiqu'an en ait dit, s'occupa plus de 
mlonisation que de traite. A cette époque, M. de Suève rési- 
dait sur une terre voisine de celle de M. de  Lanouguère, et s'y 
était fait bâtir une maison, devenue par la suite, le manoir sei- 

wurial. Un oncle de Madame de Lanouguère, Simon-Pierre 
enys, Sr de Saint-Pierre, vint aussi, au début de cette an- 

née, résider dans la seigneurie, pour en surveiller les intérêts. 
Mais c'est au notaire Michel Roy que le nouveau comman- 
dant de Montréal avait donné pouvoir de transiger en son 

I 

(25) - Rapp. de l'Archiviste de Québec, 1026-27. La Commissiq du 
10 fbvrier disait dbjA textuellement: "Nous ne pouvons faire un meilleur 
çhaix que du Sieur LaNauguhre, qui ayant dbjh fait paraitre, dans tous 
les emplois de guerre qu'il a eus en France et dans ce pays. beaucoup 
de zèle et d'affection pour le service de Sa Majst6, nous fait prendre 
une entiere confiance en sa fidblfté, sa capacité et sa bonne conduite, 
et nous donne lieu de croire qu'il fera exécuter les ordres du Roi et les 
mbtres avec soin et viplicur". 
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nom les affaires courantes de la seigneurie. M. de fianouguère 
continuait donc, en dépit de ses nouvelles et hautes fonctions, 
à s'intéresser à ses affaires privées. 

Au printemps de cette année 1674, arrivèrent deux nou- 
veaux colons: Léonard de Montreau et Jean Blot. Montreau, 
ancien soldat du régiment de Carignan, avait acquis une con- 
cession à Saint-Charles des Roches, et il la vendit le ler juillet 
à Jacques Renouart pour venir s'établir à Sainte-Anne. Il ob- 
tint les titres de sa concession le ler octobre, de M. de Suève, 

1 entre la concession qui avait appartenu à Antoine de Brou- 
ville e t  celle de Jean Laquerre. Cette dernière passa à Jean 
Blot pour 210 livres tournois. Montreau et Blot, qui se trou- 
vaient voisins e t  qui, en attendant de posséder leurs titres de 
concession, agissaient comme fermiers de M. de Suève, s'asso- 
cièrent par contrat passé le 12 juin. Leur contrat de société 
était valable pour trois ans, et il spécifiait que la femme de 

1 Montreau, Marguerite ,LeVaigneur, et sa fille Barbe seraient 
nourries à même les revenus de la société. De plus, Blot s'en- 
gageait à donner à l'épouse de son associé le montant de vingt- 
cinq livres par an pour l'entretien et le lavage de ses hardes. 

Montreau et Blot eurent pendant quelque temps un nou- 
veau voisin en la personne de Nicolas Dupuy à qui M. de Suè- 
ve vendit l'habitation d'Antoine de Brouville. Mais Dupuy ne 
fit qu'un bref séjour, car on ne retrouve plus sa trace. 

Quelques autres transactions s'opérèrent au cours de l'au- 
tomne de cette année. Moïse Faure et Jean Sieur firent l'é- 
change de leurs habitations, le long de la rivière. Miche1 Des- 
rosiers, qui préférait continuer à coloniser à Champlain, où 
demeurait sa famille, vendit A Claude LeRoy dit Jolicoeur 
l'habitation qu'il possédait le long du fleuve, pour cinquante 
livres tournois. Il semble qu'aucun défrichement n'avait été 
fait sur cette concession. 
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Du 
accordi 
échang . . 
agrand: 

Lo. 
-. * 

TRANSACTIONS ET ECHANGES 

rant l'année 1675, aucune concession nouvelle ne fut 
k. Par contre, il y eut plusieurs transactions, ventes et 
es de toutes sortes. Il semble que la nouvelle paroisse 

cnercnait à se stabiliser, les véritables colons s'employant à 
ir leur domaine, à se bâtir. 

uis Poupard est un de ceux qui &prouvent le plus diffi- 
cultés à se fixer. Il  signe souvent, comme témoin, dans les 
contrats, et on le retrouve partout: tantôt dans la seigneurie 
de Sainte-Anne, tantôt dans celle de Sainte-Marie, tantôt à 
Saint-Charles des Roches. Le 15 février 1675, il vend à M. de 
Suève une concession sur laquelle il  a fait quelque défriche- 
ment et construit une maison, près de la terre de Jean des 
Broieu: nte se conclut pour 280 livres, montant de deux 
obligat 8 M. de Suève a contre Poupart. En plus, ce der- 
ner d e  I r  cinq livres à Jean Laquerre et défricher un 
arpent a e  bois sur sa concession. 

pour c 
Québec 
Jacque ... 

x. La ve  
ions que 
vra payt . . . 

embre 1674, M. de Lanouguère avait accordé à 
Michel Koy une procuration pour opérer des transactions en 
son nom dans la seigneurie pendant son absence. La procura- 
tion avait été passée devant le notaire Cabasson, à Montréal. 
Fort de ce pouvoir, Michel Roy vend, le 18 avril, à un nouveau 
colon, Michel Duvau Sr  des Cormiers, la concession de deux 
arpents que François Lancteau avait obtenu de Pierre Dubois 
et qu'avait reprise M. de Lanouguère. Michel Duvau doit payer 

et achat la somme de 120 livres. Il venait d'épouser, à 
E, au début de cette année, Renée de laporte, veuve de 
ls Arrivée, et ne résida pas longtemps dans la seigneurie. 

11 exploitait en même temps une autre terre à Saint-Charles 
des Roches, et il semble que sa femme continua à demeurer 
à Québec avec les enfants de son premier mari. 

Le 12 mars, Louis Foucher dit Laforest, un des premiers 
colons de Champlain, vendait au Sr. de Saint-Romain la terre 
qu'il avait défrichée B cet endroit, et venait, avec son épouse 
Hélène d'Amours et ses enfants, s'établir à Sainte-Anne. Il 
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acheta de Michel Roy, pour la somme de 553 livres, la terre 
que le notaire Roy avait rachetée de Pierre Trottier, entre la 
terre de Philippe Estienne et celle de Michel Feulion, Le con- 
trat fut passé à Champlain, chez le Sr de Saint-Romain. (26). 

Jacques de Mousseaux et Claude LeRoy dit Joliqueur 
étaient trop occupés à la traite pour s'occuper de leurs conces- 
sions, le long du fleuve. C'était d'ailleurs le cas de tous ceux 
qui avaient obtenu des concessicm à cet endroit. Le 2 février, 
Claude LeRoy avait vendu à Mousseaux pour soixante livres 
une de ses habitations. A,u cours de l'été, ces deux coureurs de 
bois vendaient leurs habitations A un autre nomade, C h e  
Genetouse, surnommé "Le Bohême". Ce dernier ne fut pas 
plus persévérant que k s  autres. Nous ne trouvons plus trace 
de lui dans la seigneurie. La vente de la concession de Claude 
LeRoy se passe à Champlain, chez le Sieur Babie, en présence , 
d'Adrien Nepveu. La vente de la concession de Mousseaux se 
passe à Sainte-Anne, avec Jacques Lemere comme témoin. La 
présence de tant de trafiquants de fourrures aux transactions 
de Côme Genetouse nous justifie de croire qu'il préféra par- 
tir pour les pays d'en haut. 

Au milieu de l'automne, le 13 octobre, Jean Riquart ache- 
tait de François Lancteau, au bas de Sainte-Anne, la terre où 
il devait définitivement s'établir, et mourir. Jean Riquart est 
resté colon et pauvre. Il ne peut donc offrir de payer argent 
comptant. Par conséquent les deux partis conviennent que 2é 
dict acquéreur s'engage à débiter et amasser pour le dit ven- 
deur sur son habitation du Rapide deux arpents de bois qui 
seront abatus d'ici au commencement de mai prochain, et si k 
dit acquéreur n'a pas le temps, il rendra le temps pour faire 
du bled d'inde l'année prochaine". La terre que venait d'a- 
cheter Jean Riquart comportait quatre arpents de front par 
quarante de profondeur. Cette transaction faite, Riquart se hâ- 
ta d'épouser celle qu'il avait choisie, Marie-Madeleine Pinot, 
fille de cet autre colon actif, Pierre Pinot dit La Perle. 
- 
(28) - Greffe Laffue, 



YNE DE LA PERADE . 69 

Jean Sieur acheta, le'21 novembre, la terre de Franpis 
Dubois dit Bourbonnais, im autre colon de passage qui dis- 
paraît de la seigneurie après cette transaction. Jean Sieur re- 
vendait cette habitation, le 24 juillet suivant, à Pierre Gen- 
dron, pour soixante livres qui étaient encore dues à Franpis 
Dubois. Jean Sieur possédait une autre habitation de deux 
arpents de largeur, un peu plus haut le long de la rivière, et 
il la vendit, le rier 1676 A Pierre Picher, un habitant de 
la Pointe aux es, près de Québec. Cette vente rapporte 
A Jean Sieur ucuA ~ m t s  livres, payables en trois paiements, 
puis il s'en va s'établir à Champlain. 

! 24 jant 
Tiemblc 

UN NOUVEL ESSOR 

bre d 
leurs 
dien t 

u début de cette année 1676, les habitants, dont le nom- 
'animaux augmentait .à mesure qu'ils agrandissaient 
domaines, se virent dans l'obligation d'engager un gar- 
le la Commune. Le 24 mai, ils passaient à cet effet un 

contrat d'engagement avec Vincent Ballé qui, de Champlain, 
avait gagné E puis Sainte-Anne, en quête de travail. 
Le contrat d'e ent fut passé dans la maison de Mathu- , 
rin Gouin. Chaque nabitant s'engageait à donner à Ballé cin- 
quante sous par bête gardée e t  un pain par chaque maison. 
En retour, le gardien s'engageait B surveiller les animaux au 
~aturage  et à les rendre dans le parc B l'heure de la traite. 

L'engagement porte le consentement de M. de Suève et de , 
M. de Lanouguiire. Le 26 mai, les seigneurs donnent à deux ha- 
bitants de Batiscan, Jean Lariou et Pierre Deshaies, un con- 
trat de construction d'une grange de trente pieds de longueur 
par 24 pieds de largeur. Les entrepreneurs recevront cinquan- 
te-cinq livres plus une livre de tabac. 

Il est facile de voir, dans les diverses transactionsqui a'o- 
pérèrent cette année-là et la suivante, que M. de Lanouguére 
entendait donner un essor nouveau à la colonisation dans sa 
seigneurie. Il n'y résidait presque plus lui-même, ayant été 
nommé par M. de Frontenac capitaine de ses gardes l'automne 



précédent. (27). Mais cette nouvelle fonction conférait au  Sei- 
gneur une nouvelle supériorité dont il p a i t  tirer parti dans 
ses relations avec çes censitaires. Son principal souci semble 
avoir été de mettre les coureurs des bois en demeure de cul- 
tiver leur ferme, de la vendre ou de l'accorder en location à 
des colons plus stables. 

Ainsi, le 29 septembre, Jean' des Broieux vend sa terre 
voisine de celle de Pierre Lévesque à Jean Ricard, pour la 
somme de trois cents livres. Ricard possède déjà une con- 
cession de' quatre arpents de largeur au bas de Saint-Anne, 
mais on sait que ce colon est actif et courageux. Cette ferme 
ne pouvait tomber en de meilleures mains. De même, l'in&- 
parable compagnon de Jean des Broieux dans les voyages aux 
pays d'en haut, Pierre Lamoureux dit St-Germain, cède sa 
ferme-à Jean Lemire, à titre de rente foncière amortissable. Ce 
contrat, le premier du genre dans la seigneurie, se passe dans 
la maison même du seigneur de Lanouguère. Après ces tran- 
sactions, les deux voyageurs quittent définitivement la sei- 
gneurie. 

Un autre colon disparaît lui aussi, Claude Sauvageau, 'qui 
après avoir hésité entre son habitation de Ste-Anne e t  celle 
que lui offre Jean Berger à Saint-Charles des Roches, opte dé- 
finitivement pour cette dernière, où il avoisine un ancien co- 
lon de Ste-Anne, Jean Pouzet. Sauvageau vend son habitation 
de Ste-Anne à Michel Roy, à condition qu'il puisse y hiverner 
avec sa femme l'hiver suivant. Sauvageau obtient aussi que 
Michel Roy lui cède la concession qu'il possède à Saint-Charles 
des Roches. Nanti de ces deux fermes, Sauvageau devient un 
des principaux colons de la seigneurie voisine. 

Un autre colon, Michel Simon, s'en va à cette époque s'é- 
tablir lui aussi à Saint-Charles des Roches. Est-ce à la suite 
d'une peine d'amour? C'est possible, car dans son contrat d'a- 

(27) - Le 29 nctnhre 1675, M .  de Taannuaère donne h ferme à Michel 
Roy une 'partie de ses terres dans la ~eigneurie. Le bail est fait pour 
trois ans. 



DE SAINTE-ANNE DE LA PEItA.DE 71 

~ a t  d'une terre de Jacques Benois on sent planer une décep- 
on. Michel Simon avait, le 15 décembre 1675, passé un con- 
-at de mariage avec Jeanne Leconte, veuve d'olivier de la 
oux. Le 10 août suivant, le contrat est annulé. ". . . Voyant 
!s dits Simon et Leconte qu'ils n'ont point d'amitié l'ung pour 
zutre, craignant que s'ils faisoient et parachevoient le dit ma- 

riuge qu'ils ne s'accommoderoient pas par ensemble et qu'il ne 
pourroit qu'en estre un mauvais ménage, les dits Simm et Le- 
conte on consenti et consentent par les presentes que led. con- 
trat de mariage et donnation soit nul de faict et lesd. parties 
seront dorénavent comme ils estoient auparavant led. contrat 
de mariage et pourront se marier l'ung et l'àutre à qui bon 

UT semblera.. ." 

la Char 
z durani 
1:--1-.-. 2 

deleur 
sa vie 

!:A. cc--- 

Mais Simon, semble-t-il, ne voulait plus songer à se ma- 
~ ~ e r .  L'habitation de Jacques Benois à Saint-Charles des Ro- 
ches, . . . "le dit Simon l'a accepté pour sa vie durante seule- 
ment et de plus s'est obligé d'y travailler incessemment et en 
outre de donner aud. Benois en paiement dix minots de bled 
à Vannée prochaine et continuera par chàque 
al durant comme cy-dessus, et après h mort 
dJzçe~uy a z ~  mmvn la dite habitation retournera a d .  Benois 
OU à ses héritiers et ne pourra,led. Simon vendre ny hypothé- 
quer ladite habitation". 

Jeanne Leconte, de son côté, se consola plus vite. Dès l'an- 
née suivante, le 7 octobre, elle passait un nouveau contrat de 

' mariage avec Julien Averty, habitant de la Prairie de la Ma- 
deleine. Le contrat se signe à Sainte-Anne, mais le mariage 
est célébré à Laprairie le 25 du même mois. Ironie des événe- 
ments, Julien Averty était, lui aussi, un ancien amoureux évin- 
cé. Etabli à Montréal, où il avait tour à tour été domestique 
des Sulpiciens, cultivateur et serrurier, il avait passé un con- 
trakde mariage, Ie 14 novembre 1666, avec Jeanne Loisel, dont 
le père était, lui aussi, serrurier. Mais le contrat fut annul4, 1 

et neuf jours plus tard, Jeanne Loisel épousait Jean Beau- 1 
champ. Immédiatement après, Julien Averty alla s'établir à 
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Laprairie. (28). Il attendit onze ans avant' de trouver une au- 
tre femme selon son goût, et c'est dans la seigneurie de Sainte- 
Anne qu'il vint la chercher. Il avait, à cette époque, quarante- 
cinq ans. Son épouse, dont on ignore l'âge exact, avait d i -  
nement dépassé elle aussi la quarantaine. Ils moururent t o ~  
deux, à Laprairie, la même année, en 1687: elle, le 30 mai, de 
morte subite; l'époux l'imita le ler  octobre. (29). 

1 Revenons dans notre seigneurie et à l'année 1675, pour as- 
sister, le 28 septembre, à la signature d'un contrat de mariage 
d'une teinte plus romantique. Les principaux citoyens du iieu 
s96taient réunis dans la maison de M. de Lanouguère pour le 
règlement des conventions matrimoniales de Jean Blot et de 
Marie Mousseaux. (30). La future épouse a à peine quinze 
ans, et Blot en a vingt-sept. M. de Lanouguère est présent avec 
son épouse, de même que le père de Marie, Jacques de Mous- 
seaux, Jean Mandeville, Jean des Broieux Sr de Cougnac, et 
Léonard ,de Montreau, compagnon de travail et voisin du futur 
époux. La célébration du mariage eut lieu, sans aucun doute, 
dans la petite chapelle Saint-Nicolas peu de temps après. L'ab- 
sence des registres paroissiaux pour cette époque nous empê- 
che d'en fixer la date, de même que nous ne pouvons fixer 
la date de la mort de Jean Blot. Car ce jeune &nage, hélas! 
ne resta pas longtemps uni. Moins d'un an.et demi plus tard, 

U le 21 mars 1678, le texte d'un contrat de ventenous apprend 
l que Marie Mousseaux est déjh veuve. 
l 

I I  - MORT DE MICHEL GAMELAIN 

C'est vers cette époque qu'il faut situer la mort de Michel 
Gamelain décédé dans la force de l'âge, Q peine âgé de trente- 
six ans. Les détails manquent pour nous fixer sur la cause de 
cette mort prématurée. Il ne semble pas qu'il y ait eu in- 

1 

1 i ' -  

l (28) - Bull. Rech. Hist. 1934, p. 225. 
(29) - Tanguay, Dict. Généal., Vol. 1, p. 19. 
(30) - Marie Mousseaux avait passé un contrat de mariage trois ans , 

plus tbt, devant Moreau. notaire B Contrecoeur, avec Jean Fajot. Maia 
ce contrat f u t  annulé le 29 octobre 1672, à Champlain. (Greffe La Rue, 
not.) 
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ventaire de ses biens. Tout ce que nous savons, .c'est que le 
premier seigneur de Sainte-Anne mourut eritre le 31 mars 1675 
et le 27 fdvrier 1677. A cette dernière date, par un acte du no- 
taire Duquet, Marguerite Crevier reconnaissait .devoir à Char- 
les Bazire la somme de cinq cents livres "pour pur et loyal 
prest a elle faict par led Sr  Bazire depuis son veufvage ainsy 
quelle la recogneu.. .". L'inlassable activité de Michel Game- 
lain ne l'avait pas enrichi. 

M. E. Z. Massicotte (R.A.Q., 1922-23) et, probablement 
d'après les informations de ce dernier, Sr. Mondowc dans 
"l'Hôtel-Dieu, premier hOpital de Montréal", mentionnent que 
Michel Gamelain aurait été attaché à l'Hôtel-Dieu comme chi- 
rurgien entre 1670 et 1674. Il est possible que Gamelain ait 
exercé son art à cet hôpital, mais nous croyons que ce ne fut 
qu'accidentellement, lorsqu'il était de passage à cet endroit, 
entre deux courses aux pays d'en haut. Après l'octroi de la 
seigneurie de Sainte-Anne, il ne semble pas d'ailleurs avoir 
tenu à son titre de chirurgien. Aucun des actes du notaire Roy 

- 
signale comme tel, quoiqu'il ait dû assister de son art 
qui vivaient autour de lui. Par mntre, on trouve parfois 
)m affublé du titre de "juge arbitral de la Seigneurie", et 

les actes de Roy nous ont conservé de ses décisions. 

ceux ( 

Bref, son activité de 1670 jusqu'à sa 'mort reste assez 
obscure. 

LE MANOIR SEIGNEURIAL 

'auteur ( 

.de la Pt 
3- T 

L' le  l'ouvrage "Autrefois et aujourd'hui à Sainte- 
Anne !rade" est d'avis que ce fut vers 1677 que le sei- 
gneur ae  ano ou guère fit commencer 18 construction de la par- 
tie nord-est de son manoir. De son côté, M. Pamphile P.-V. Du 
Tremblay, qui a fourni les notes historiques sur les vieilles 
maisons de Sainte-Anne à l'ouvrage de M. Pierre-Georges Roy, 
"Vieux Manoirs, Vieilles Maisons", est d'avis que la partie 

p nord-est du manoir, de cinquante pieds de f m t  par vingt-six 
de profondeur, en pierre de grève, à un étage, date & 1673. 
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Ces deux affirmations ne sont qu'en partie conformes aux 
faits. 

En réalité cette partie du manoir fut construite par M. de 
Suève, à. qui appartenait cette partie de terrain de 1672 à 1677. 
Le 16 février de cette dernière année, M. de Suève vendait à 
M. de Lanouguère, pour la somme de sept cents livres, cette 
terre qui mesurait deux arpents de front par quarante de pro- 
fondeur, avec en plus un accroissement de terrain situé entre 
1 s  terres des deux seigneurs le long du côteau des Communes. 
Le contrat spécifie que ce terrain est située entre la concession 
de Pierre Pinot et la terre de M. de Lanouguère. Il indique 
aussi qu'une maison y était construite, et que "le dit vendeur a 
promis de faire parachever le pluncher de bois de la dite mai- 
son, faire une cloison pour séparer la dite maison et faire deux 
petites chambres et à chaque chambre une porte fermant à 
clef et une porte à la dite maison fermant à clef, quatre fenê- 
tres et à faire parachever de couvri~ icelle dison". 

Comme le notaire spécifie que le contrat est '(fait et passé 
en la maison du dit acquéreur", cela signifie que M. de Lanou- 
guère possédait sa maison en un autre endroit, certainement 
dans les deux arpents de largeur entre cette terre de M. de 
Suève et la Commune. Une autre indication que M. de Lanou- 
guère, tout en possédant déjh une maison, était à la veille d'en 
avoir une nouvelle, réside dans le contrat d'un bail à ferme de  
M. de Lanouguère à Jacques Hudde, le 16 mai suivant. Ce con- 
trat dit que "ledit preneur sera obligé de mener les grains qui 
proviendront pour la part dudit Sr bailleur dans sa maison 
lorsqu'elle sera bastie". Et plus loin il est dit que le contrat est 
"fait et passé en la maison dudit Sieur bailleur". Le contrat 
de vente du 16 février dit aussi qu'il "est fait et passé en  la 
maison dudit acquéreur", Ces détails semblent bien indiquer 
que M. de Lanouguère attendait que les réparations à la mai- 
son acquise de M. de Suève soient terminées avant d'en pren- 
dre possession. 

De plus, il apparaît certain que le manoir actuel est-bâti 
sur les deux arpents que M. de Suève vendait à son associé et 
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que c'est dans la maison qu'il demandait à M. de Suève de ter- 
miner que M. de Lanouguère avait l'intention de venir rési- 
der. M. de Suève, qui était célibataire, pouvait facilement s'ac- 
commoder d'une maison sans divisions intérieures, en admet- 
tant qu'il y ait établi sa demeure, ce qui n'est pas prouvé, car 
il semble qu'il préférait résider comme pensionnaire chez ses 
censitaires, et particulièrement chez Mathurin Gouin. M. de 
Lanouguère, par contre, avait besoin d'une maison à plusieurs 
chambres, car il avait des enfants, et en plus un pensionnaire, 
l'oncle de Màdame de Lmouguére, Simon Pierre Denys, qui y 
résidait continuellement. 

Nous croyons donc pouvoir affirmer que cette maison de 
M. de Suève est à l'origine du manoir seigneurial, et qu'elle 
lui appartint plus longtemps qu'à M. de Lanouguère qui n'y 
put presque pas résider. M. de Lanouguère, en effet, passait 
la majeure partie de son temps à Québec, et il mourut au dé- 
but de l'année suivante. 

inisation 
i retirer . e 

~ lc . . :~  de Québec, le seigneur surveillait étroitement l'or- 
i de son domaine, et cherchait par tous les moyens à 
des revenus. Le 16 mai, il donnait à ferme 1'Ile Sain- 

.- a argue rite à Jacques Hudde, à qui il fournit deux boeufs 
de travail, quatre vaches laitières, une truie, douze poules et 
un coq, et promet en outre de bâtir une étable sur l'île où s'é- 
lève déjà une grange. Le fermier, de son côté, devra donner 
au seigneur chaque année la moitié des grains, dix-sept livres 
de beurre par vache, d o u z  poulets e t  douze douzaines d'oeufs. 
Hudde devra rendre au seigneur, à la fin de son bail de trois 
ans, les a ainsi fournis, et il s'oblige en outre d'abat- 
tre et défi zux arpents de terre par année, en retour de 
quoi le seigneur lui donnera quarante livres par arpent. 

nimaux 
richer di 
.z- - - - - -  

Jacques Hudde s'établit donc sur l'île Sainte-Marguerite 
a m  son épouse, Marie Meunier, et ses quatre enfants: trois 
filles et un fils. Au début de l'été, il retint pour l'aider dans ses 
travaux les services de Louis Poupart, qu'il devra payer cent 
vingt livres par an, ,et à qui il promet en outre de donner 
une paire de 44mitans", un capot et une demie-livre de tabac. 
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Poupart se réserve le droit d'aller A la chasse et de poznroir 
vendre à son profit les peaux d'orignaux et autres pellet- 
qu'il en rapportera. Cependant il s'oblige à rapporter à la &- 
son de Hudde "le plus de viande qu'il pourra". Si Poupart 
éprouve le désir d'aller travailler une quinzaine de jours sur 
sa propre concession, il devra rendre ce temps à son employ- 
eur à la fin de l'année. 

Ce Jacques Hudde semblait posséder plus d'ambition que 
de ténacité. Originaire de l'île de Ré, où il possedai% encore une 
propriété héritée de son père, il réussit à intéresser à ce bien 
-Michel Duvau Descormiers, qui ,lui donna en échange l'habi- 
tation qu'il possédait à Sainte-Anne. Ce contrat d'échange M 
passé le 26 septembre. Le 11 octobre suivant, Hudde achetaft 
de Jean Pagesy, à Saint-Charles des Roches, un autre terre 
pour la somme de 125 livres. Le 23 juillet de l'année suivante, 
Hudde achète de Michel Duvau la terre que ce dernier pot+ 
sède à Saint-Charles des Roches, mais Duvau la reprend le 
3 avril 1679, sous prétexte que Hudde "est dans Z'impossibbW 
de la faire valloir". Un autre terre, acquise de Jacques Damien 
dans le bas de Saint-Anne, près de la ligne des Grondines, est 
revendue le 6 mai 1680 A Jean Lemire. Enfin, en 1678, le 2 no- 
vembre, Jacqws Hudde obtient de Madame de Lanouguére 
l'annulation de son contrat de ferme de l'île Sainte-Margue- 
rite, prétentant qu'il "ne peut faire valloir la dite ferme". 

Jacques Hudde avait pris à ferme file Sainte-Marguerite 
au moment où Moïse Faure qui, en 1673, s'était donné A vie au 
seigneur de Lanouguère, quittait le service de ce dernier pour 
se marier et commencer le défrichement d'une concession ck 
quatre arpents de largeur, le long de la rivière. Faure obtint 
sa concession le 20 juillet et il se maria en octobre à Marie 
Lépine. 

' M .  DE SUEVE ET LES COUREURS DES BOIS 

En cette année 1677, M. de Suève chercha à donner uie 
forte impulsion au développement de la seigneurie, et parti- 
culièrement aux concessions le long de la riviére Sainte-An- 
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ne. Il tente d'abord de fixer au sol le coureur des bois Antoine - .  
LeDuc qui, après avoir tâté du défrichement à Saint-Charles 

s Roches, vend à Gilles Masson pour 90 livres la concession 
'il possédait à cet endroit pour acheter de M. de Suève une 
Ile concession de quatre arpents de largeur qui a déjà été 
frichée et sur laquelle sont bâties une maison e t  une cabane. 
ais la vente est annulée le 27 mai, et la concession passe à 
autre coureur des bois, Jacques de Mousseaux, qui, ayant 

-du sa concession du bas de Sainte-Anne, a tout de même 
soin d'un endroit pour loger sa nombreuse famille pendant 
'il court les bois. Antoine LeDuc r4ussit également à annuler 

LC contrat de ferme qu'il avait passé. en novembre 1676 avec 
M. de Suéve. 

M. de Suéve sera-t-il plus heureux avec Pierre Cartier, 
qu'on retrouve également à cette époque dans les engagements 
pour les voyages aux pays d'en haut? Le seigneur vend à Car- 
tier une concession de quatre arpents de largeur, voisin de  - - 

~ ï s e  Faure. Le colon n'aura qu'A payer la maison qui y est 
tie, soit soixantequinze livres. Mais Cartier n'est pas en- 
re satisfait. A l'époque de cet achat, il venait de vendre à 

Wbert Leroux, dans la seigneurie de M. LeMoyne, une con- 
cession de trois arpents de largeur, pour laquelle Leroux avait 
payé la somme de quatre cents livres. Cartier réalisait donc 
un bénéfice de trois cents vingt-cinq livres. Mais le bénéfice . semblait l'intéresser plus que sa nouvelle concession, puisqu'il 
n'y demeura pas, et se faisait concéder, encore par M. de Suè- 
ve, en décembxv de cette même année, une concession non en- 
core défrichée sur le grand Marigot des Communes. 

M. de Suève évidemment choissait mal son époque et ses 
mjets pour le développement de la seigneurie. Au printemps 
et au début de l'été, l'appel des pays d'en haut a plus d'attrait 
que le défrichement du sol pour des individus comme LeDuc, 
Mousseaux et Cartier. Ce qu'ils cherchent, c'est un endroit' 
où caser leur femme et leurs enfants, pendant qu'ils iront à l'a- 
venture. 
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Un colon qui, jusque-là, semblait avoir été sédentaire, Jac- 
l 

ques Lemere, se laisse à son tour tenter par les voyages. Mais, 1 %  un peu craintif sans doute, il veut avant son départ mettre or- 
dre à ses affaires, et fait donation de ses biens à Mathurin 
Gouin, le 26 juin. ". . .Considérant par le dit Lemere qu'il va . 
faire le voyage des Outaouais et que Dieu le pourrait appele~ 
dans le dit voyage ailleurs, a voulu faire la dite donnatùm 

I comme s'ensuit, savoir que le dit Lemere, voulait récompenser 
et satisfaire le dit Mathurin Gouin et Magdeleine Vien sa fem- 
me des bons et agréables soins qu'ils luy ont fait, leur a donné 
et donne par les présentes tout ce qu'il luy peut apartenir tant 
son habitation size dans le dit lieu de Sainte-Anne,. . . et en 
outre ce qui luy pourra apartenir du dit voyage des Outaouais 
qu'il va faire, à la charge que les dits Gouin et sa femme paie- 
ront les dettes du dit Leqnere et qu'ils feront prier Dieu pour 
luy.. . Le dit Lemere pourra retrogradet la dite donnation si 
Dieu luy fait la grâce de retourner du dit voyage.. ." 

Nous voyons réapparaître Jacques Lemere dans la sei- 
gneurie en 1679, et encore dans le voisinage de Mathurin 
Gouin. Mais il n'apparaît pas au recensement de 1681. Quoi- 
qu'il en soit, Mathurin Gouin, qui lui, se souciait peu de la 
traite des fourrures, eut l'occasion encore; l'année suivante, 
d'agrandir son bien. Son neveu par alliance, Françoig Lanc- 
teau qui, on se rappelle, s'endettait d'année en année, lui trans- 
porte une concession qu'il possède voisine de celle dont Gouin 
vient d'hériter de Jacques Lemere. "La dite cession faite pour 
demeurer quittes l'un envers l'autre de quelques nourritures 
fournies par le dit Gouin au dit Lancteau". Puis Landeau quit- 
te la seigneurie et s'en va demeurer à Boucherville, où il épou- 
se, le 14 octobre 1681, Marguerite Ménard. Quelques mois au- 
paravant, Lancteau avait confirmé, par un acte de vente, la 
cession déjà faite à Mathurin Gouin de sa concession du bas 
de Sainte-Anne. Le 8 mai 1678, Lancteau avait déjà vendu à 
Guillaume de Noyon l'autre concession qu'il possédait le long 
de la rivière Sainte-Anne. Bien peu de colons à Sainte-Anne 
ont possédé des concessions aussi considérables en étendue que 
François Lancteau. Bien peu aussi l'ont quitté aussi pauvre 
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que lui. Fut-il plus heureux A Boucherville? Nous savons seu- 
lement qu'il eut huit enfants et qu'il mourut à cet endroit en 
1694, encore relativement jeune. 

sance d 
exempl; 
second I 

Jean La 

Mai 

Le mariage de Pierre Lévesque avec Marie Croiset, veuve 
de Jean Laquerre, à l'été de 1677, dut être une jour de réjouis- 

ans la petite colonie. Jean Laquerre avait été un colon 
aire. Sa veuve ne se trompait pas en choisissant comme 
mari Pierre Lévesque. Ce colon de 35 ans, arrivé à Sain- 

te-Anne en 1673, n'a eu qu'un but, celui de mettre en valeur 
d'année en année la concession que lui avaient accordée les 

, seigneurs le 20 janvier de cette année. Par an  hasard de cir- 
constances, un des témoins à cet acte avait été précisément 

iquerre. 

-.-Aame de Lanouguère et M. de Suève avaient tenu à 
assister au contrat de mariage le 17 aoat 1677. On remarquait 
en outre la présence de Pierre Cartier, de Jean Piquart et de 
Moïse Faure, ce dernier voisin de terre du futur époux. Le con- 

e que M ,iset a deux enfants, Jean et Pierre. trat not 

Pou 

'arie Crc 

isoler d( . - -  . tr se cor e ses échecs de colonisation àvec les 
coureurs des bois,, M. de Suève termina l'année en intéressant 
à sa seigneurie un colon de forte race, Mathurin Tessier, qui 

. jusque-la avait colonisé à Château-Richer, où il avait épousé 
Elisabeth Létourneau, en 1670. 

norceau 
' # - - . - ~ -  - 1  

Le 2 novembre 1677, M. de Suève donnait à ferme pour 
cinq années cons&utives, à Mathurin Tessier sa terre située le 
long de re qu'il appelait sa "terre du Rapide", avec en 
plus le 1 de terre qu'il possédait encore dans l'île Saint- 
Ignace. uuranr; les dits cinq années, le dit Texier a promis et 
s'est obligé de labourer toute la &te terre au temps des saisons 
convenables et l'ensemencer et engranger les grains en temps 
et en bonne condition, sçavoir ceux de la terre du Rapide en 
l&.grange du dit lieu du Rapiüe et ceux de la terre de la gran- 
de isle en la grange de la grande isle.. . Et pour faire valloir 
la ditte terre, le dit Seigneur a donné au dit preneur deux 
boeufs sous poil noir estimés à la somme de deux cents vingt 
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l b v a  et aussy 0 donné deux petites genisses estimées aagées 
de un et demg, et aussy une truye estimée à douze livres et 
ks cochons qui en proviendront seront séparés moytié pa? 
w t i é  à s ù  semines..  ." 

Le fermier s'engage en outre à semer un arpent d'avoine 
pour la nourriture des bestiaux. M. de Suève lui fournit seize 
poules et un coq à condition que Mathurin Tessier lui four- 
nisse seize douzaines d'oeufs et seize poulets. De plus ce der- 
nier s'engage à débiter et brûler chaque année un arpent de bois 
et à l'ensemencer, en retour de quoi il recevra quarante li- , 
vres par arpent. 

i M. de Suéve semblait enfin avoir trouvé le fermier idéal, 
qu'il cherchait depuis longtemps. Mathurin Tessier s'acquit- 
ta de sa tâche à la satisfaction du seigneur, puisqu'en 1680 
les deux parties renouvelaient leur contrat avec quelques mo- 

I difications de détail. Mais ce qui est plus, Mathurin Tessier fit 
souche 21 Sainte-Anne; il en devint un des colons les plus ac- - tifs et peut être compté au nombre des véritables pionniers 
de cette paroisse, puisqu'ü est un des rares colons d'avant 1681 

i dont la descendance s'y soit perpétuée jusqu'8 nos jours. 

CONSTRUCTION DU MOULIN SEIGNEURIAL 
a 

Deux semaines après avoir passé son contrat de ferme avec 
Mathurin Tessier, M. de Çuève, de concert avec M. de Lanou- 
guère, accomplissait une autre importante transaction. 

Le 14 novembre, ils accordèrent à Pierre Mercereau, char- 
pentier de Champlain, le contrat de construction du moulin 
seigneurial. Le marché conclu dans le même but en 1672 avec 
h t h u r i n  Morrisset n'avait pas eu de suite. Les seigneurs 8'4- 
taient rendu compte que le développement de la seigneurie n'é- 
tait pas suffisamment avancé pour justifier cette dépense. 

Mais le moment était maintenant arrivé, et c'est sans dau- 
te dans ce but que M. de Suève chercha au cours de l'année H 
installer des colons sur toutes les concessions qui avaient con- 
nu un début de &frichement. 
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Le contrat spécifiait que le moulin devait être semblable 
a celui construit à Saint-Charles des Roches: même largeur et 
hauteur et même grosseur de tour, ". . . fermant et toumnt 
et f a h n t  le bled farine". Les seigneurs s'engagent à donner à 
l'entrepreneur la somme de neuf cents livres lorsque la cons- 
triiction sera terminée. 

var 
r e 
san 
de 

AÙ cours des travaux, un jeune colon, Jean Lemire, éprou- 
it le goiît de ce métier, s'engage comme apprenti à Pier- 
Mercereau qui, en travaillant à la maçonnerie, ne pensait 
1s doute pas que son travail subsisterait encore après plus 
260 ans. 

La construction de ce moulin seigneurial qui, pendant plu- 
sieurs années, fut l'objet de chicanes nombreuses entre les sei- 
gneurs de Sainte-Anne e t  leurs censitaires, dut tout de même 
être une source de joie et de satisfaction pour les deux sei- 
gneurs pionniers. Le travail d'organisation de leur domaine se 
trouvait pratiquement terminé et ils allaient maintenant en- 
trer, croyaient-ils, dans une ère de prospérité. 

MORT DE M. DE LANOUGUERE 

M. de -Lanouguère, malheureusement, ne put jouir' long- 
temps'àe cette légitime satisfaction. 11 mourut, probablement 
au mois de mai 1678, car le notaire Duquet commençait l'in- 
ventaire de ses biens k 3 juin suivant. M. de Lanouguère mou- 
rut-il à Québec ou à Sainte-Anne? Aucun document ne nous 
l'apprend de façon formelle. M. P.-G. Roy a émis l'opinion qu'il 
mourut à Québec. Nous sommes plutôt d'avis qu'il mourut 
dans sa seigneurie de Sainte-Anne, où il fut inhumé, puis- 
qu'an ne trouve aucune trace de sa sépulture aux registres de 
Québec. S i  M. de Lanouguère était mort à Québec, son titre 
de capitaine des gardes lui aurait certainement valu des hon- 
neurs funéraires qu'aucun document ne rapporte e t  il est pro- 
ble qu'il aurait été inhumé dans cette ville Du moins les anna- 
les de l'dpque en auraient-elles fait mention, alors que nous 
ignorons tout de la date et des cirmstances de sa mort. 
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Comme le dit avec justesse M. Roy, "M. de Lonouguère 
hissait plus de gloire que de fortune à sa veuve". Pour le cons- 
tater, nous n'avons qu'A parcourir l'inventaire de ses biens. 

M. de Lanouguère occupait à la Haute-Ville de Québec 
un corps de logis, loué d'olivier Morel, Sieur de la Durantaye. 
Le commissaire-priseur Jean-Baptiste Gosset énuméra les 

- objets suivants trouvés dans la demeure: un poêle de fonte, 
un lit de bois de noyer, un miroir garni de cuivre, une tapisse- 
rie "qui garnit la dite. chambre vieille et fumée", une vieille 
table de bois de sapin, une *petite tablette avec ses balustres 
propres à mettre des livres", un chapeau gris de castor, un 
baudrier de buffle garni d'un galon d'argent, un justaucorps 

Il 
de drap gris garni de boutons d'argent, doublé de ratine rou- 

I ge avec une veste de soie de couleur, culotte de même drap 
l garnie de rubans; un autre habit contenant justaucorps dou- 

1 blé d'une petite étoffe de soie, culotte garnie de rubans et bas 
1 y-attachés, boutons de soie; un justaucorps d'étamine demi- 
1 
1 

usé, avec Ia culotte et la veste de toile; quatre chemises de toi- 
le blanche; une vieille paire de bas de soie; un coffre de bois de 

1 sapin avec son cadenas; un bahut garni de cuir et de clous; 

'i deux vieilles paires de raquettes, etc,. . . 
11 L'inventaire fait aussi mention, d'un papier représentant 
1 

I 
une "quittance de deffinct le sieur Bazire-avec quittance de 

l 
I Icr somme de deux mille neuf cent cinquante six livres trois 

sois, en( déduction de celle de s i x  mil sept quatre vingt six li- 
vres, en date du vingt huit novembre 1672". On voit par ce 
document à quel point les seigneurs de l'époque étaient sans 
cesse h la merci des commerçants et trafiquants de fourrures. 
Et voici d'autres dettes: 

". . . La ditte Damelie veufve du d. deffunt Sr  de h Nou- 
guerre laquelle a dit et déclaré que son d. mary avait fait une 
convention avec Maùelle Denys sa mére (31) pour leur nour- 
riture et celle de leurs enfants, valets et servantes, qui estait 
de luy payer et fournir par an  trente minots de bled et la va- 

(31) - A la mort de son mari, Mme de Lanouguère n'avait que 21 anSI 
et sa mére en avait 38. 
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leur de cent francs de viande de bouline, dont il luy est deub 
une année écheue à Pasques dernier". 

"Et encore desclare qu'il est deue à Ollivier More1 escuyer, 
Sr de la Durantaye, depuis qu'ils occupent son logis tous les 
loyers dont on ne luy a payé que la somme de cent livres par 
un billet que le d. deffunct son mary lui a donné sur deffunt 
Mr Bazire. . ." . 

On a eu raison de dire que M. de Lanouguère laissait plus 
ire que de fortune. 

! bure g 
de coutj 
rois mil 

issons maintenant à Sinventaire des biens lai& dans 
la seigneurie de Sainte-Anne. Ici, les items sont énumérés et 
prisés par le notaire Michel Roy. De la cave, où le commissai- 
re-priseur trouva cinq barriques vides et 95 livres de tabac, on 
passa dans "une chambre à feu hault" qui faisait pièce com- 
mune avec la cuisine, et dont sont énumérés les différents ef- 
fets: ustensiles de cuisine, tables, lèchefrites, poêles, etc. Les 
armoires renfermaient: une pièce de toile de Mesli, deux au- 
nes de rise, trois aunes et demie de serge bleue, sept 
aunes 1 rayé, une aune de toile blanche, des lacets de 
soie, t liers d'épingles, huit petites laisses pour cha- 
peaux, quatorze peaux de martre, une peau de loutre, deux 
peaux d'orignaux; et dans un coffre, deux douzaines de ser- 
viettes ouvrées avec leurs nappes "le tout plus que demy usé", 
un tour de lit couleur d'aurore, deux nappes de taffetas, trois 
draps de toile de chanvre et deux douzaines de serviettes de 
toile de chanvre. 

Entre autres objets trouvés dans Te grenier, signalons: 
cinq paires de souliers d'hommes, neuf paires pour femme et 
sept paires pour enfants; sept faulx, treize faucilles, deux pai- 
res de raquettes, un crible à blé, cinquante-six livres de pou- 
dre, etc. 

Les animaux sont ensuite énumérés dans l'ordre suivant: 
deux vieux boeufs "qui ne peuvent plus tirer"; deux autres 
boeufs de poil rouge d'environ sept ans; deux autres boeufs 
de trois ans; quatre vaches; quatre porcs, deux petits taureaux, 
une taure de deux ans, etc. 
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L'énumération des papiers et âocuments nous apprennent 

' 

que le seigneur et son épouse tenaient dans de petits cahiers, ' 

chaque année, la liste des censitaires qui n'avaient pas acquit- 
té leurs dus. Ces comptes étaient tenus les dernières années 
par le Sieur de St-Pierre. Un document signale qu'il est dû à 
Mathurin Gouin cent minots de blé, "qui ont kté fournis ce 
printemps et qui ont esté employé tant d ensemencer leurs 
ntuytairies et terres de Ste-Anne que pour nourir les gens qui 
ont ensemencé les dittes terres et que le dit bled a esté vendu 
par luy Gouin au d. deffunt S. de la Nouguère à raison de qua- 
tre livres cinq sols le minot." 

Pour terminer, le Sieur de St-Pierre déclara "que depuis 
le septiesme novem. dernier passk il est demeuré à Ste Anne 
où il a géré et négocié les affaires et effects du d. deffunt si eu^ 
de la Nouguerre et qÙ'il estoit convenu avec luy deffunt de lu 
somme de deux cents livres par an, et sa nourriture franche 
et que depuis ce temps ses sallaires lui sont dubs à la reserve 
de quelque chose qu'il a recue dont il tiendra compte.. ." 

Avec cet inventaire se clot la vie du premier seigneur de 
la seigneurie de Sainte-Anne. La mort est venue l'enlever trop 
tôt pour nous permettre de l'apprécier à sa valeur. Nous som- 
mes porté B croire que ses goQts allaient de préférence à la vie 
militaire et administrative, mais que sa santé précaire l'obli- 
geait à opter pour la tranquille vie seigneuriale. Il a fait peu 
pour sa seigneurie, où il ne résidait qu'à de brèves intervalles. 
Les colons de l'époque ont dG remarquer la façon un peu ca- 

t 

valiere dont il s'est emparé de la terre de Jean Baril pour y 
établir son domaine. D'autre part, M. de Frontenac le tenait 
en haute estime et lui confia des postes recherches. Nous avons 
vu que le gouverneur le tenait pour "fort actif et fort zdlé pour 
le service". Moins d'un an plus tard, il suggérait de nouveau B 
Colbert de donner à M. de Lanouguère le poste de major de 
Montréal, en disant que "personne ne s'en acquitterait mieux 
que lui". Ces témoignages du grand gouverneur sont tout à la 
gloire du seigheur de Sainte-Anne. 
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bois, 

et de 

dame 
Pour 
J--- 

SIMON-PIERRE DENYS, SR DE ST-PIERRE 

! de Lanc 
les deu: 

1- L-: 

nys, oni 
. - 

!-ci à fe 
cordé p 

mL-. 

Simon-Pierre DE cle de Madame de hnouguère, 
nua après la mort du seigneur à s'intéresser aux affaires 
i seigneurie. Le 8 novembre 1678, il prend celle r- 
32), pour une période de trois ans. Le bail est ac ~r 
erine LeNeuf, comme tutrice des enfants mineurs, bnar- 
knys de Vitré, oncle et subrogé tuteur de ces derniers, et 
:harles Aubert de la Chesnaie, à titre de "@cipal crd- 

---* et intéressé en la Succession dudit feu Sieur de la Nou- 
e". Ce bail à ferme comprend "lo muison seigneuriale, 
ges, estables, moulin à vent faisant le bled farine et autres 

,,,,.ments cours et jardins terres labourables, prez et bois, 
Cens et Rerstes, droicts et debvoirs Seigneuriaux". Le 
du bail est de cinq cents livres pour la premihre année, 
! six cents livres pour chacune des deux autres années; 

Mais le 11 février 1680, le Sieur de St-Pierre se plaint que le 
- moulin ne lui rapporte que peu de profit, et prétend qu'il lui 

faudra abandonner, si on ne lui fait quelque diminution. Ma- 
lui accorde une diminution de cent livres, 
ires années, et lui permet même d'aban- 

uunrier ie vaii, YI uun lui semble. 

Dans les contrats de la seigneurie, de 1678 21 1681, Simon- 
Pierre Denys est appelé <'fermier honoraire de 1& SeigneurieP, 
et il s'occupait manifestement des transactions courantes au 
nom de sa nièce. Spn premier acte officiel dans ce domaine est 
la convocation d'une assemblée, de concert avec M. de Suéve, 
pour établir avec les habitants le règlements des dîmes de la 
paroisse. Cet acte dit expressément que les habitants "ont tous 
unanimement esté d'avis avecque lesdits Seigneurs", ce qui 
démontre que les censitaires qualifiaient communément de 
seigneur le régisseur actuel de la seigneurie. 

Dans un contrat de concession de M. de Suève 2I Mathu- 
' 

ria Gouin, le 23 janvier 1679, on .peut lire: "Furent prksents les 
sieurs Esmon de Suéve, seigneur en partie de cette dite sei- 

(32) - Greffe Becquet, 8 nov. 1678. , , 
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gneurie et Pierre Denys Sr de Saint Pierre fermier honoraire 
d'une partie de cette dite seigneurie.. .". Ce contrat, qui fut 
passé dans la maison de M. de Suève, en présence de Pierre 
Lamoureux et de Jacques Lemere, accordait à Mathurin Gouin 
deux habitations de deux arpents de largeur chacune, avoisi- 
nant celle de François Lancteau. Ainsi, Simon-Pierre Denys 

.apparaît comme témoin à quelques transactions importanks, 
à cette époque. Il semble qu'il était bien considéré des habi- 
tants. Le 30 novembre 1681, il est parrain de la fille de Michel 

-Roy, Marguerite, avec sa nièce Madame de Lanouguère. Le 5 
juin 1682, il assiste cette dernière lorsqu'elle accorde une con- 
cession dans la Commune à Jean Baril, pour dédommager ce 
dernier de la perte de la terre où "elle fait de present sa de- 
meure". Simon-Pierre Denys s'est également occupé de traite, - 
et il faisait partie des équipes commandées par Pierre Lamou- 
reux, en 1682 (33). Après ce voyage au pays des Outaouais, le  

'Sieur de Saint-Pierre ne semble pas être revenu dans la sei- 
gneurie. Nous le retrouvons à Québec en 1686, puis nous per- 
dons sa trace. 

Mathurin Gouin, qui à diverses reprises avait pris à fer- 
me les terres de la seigneurie du vivant de M. de Lanouguère, 
ne pouvait plus, vu ses récentes acquisitions, s'y intéreçser. Le 

Il 
1 ler  mai 1682, il devenait en plus propriétaire de la concession 
l 
I de François Lancteau, émigré à Boucherville. 
I 

1 Ce François Lancteau, qui semblait n'avoir qu'un but: pos- 
séder plus de concessions qu'il n'en pouvait cultiver, semble 
avoir eu un imitateur avec un colon nouvellement arrivé, Jean 
Rougeau. Le 18 décembre 1678, Rougeau avait obtenu de Jean 
Lemoyne une concession de huit arpents par vingt-cinq, soit 
en tout deux cents arpents (34). Or, le 19 mars suivant, Rou- 

1 geau achetait de M. de Suève, de l'autre côté de la rivière, deux 
habitations de deux arpents de largeur chacune, entre Pierre 
Lévesque et Moïse Faure, pour la somme de cent-cinquante 

I livres. - 
(33) - P.-G. Roy. La- Famille Tarieu, de Lanaudiere. pp. 16-17. Or- 
donnances, Commissions, etc., Vol., 1. 
(34) - Greffe Cusson. 
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A la même époque, Jean Ricard vendait à Antoine des 
Ruisseaux la terre de deux arpents qui lui restait sur l'île 
Saint-Ignace, pour éteindre une dette de 150 livres que Ricard 
avait envers le riche habitant de Batiscan (35). Jean Ricard 
s'en va par la suite résider sur sa terre du bas de Sainte-Anne, 
dont il avait poursuivi assidument le défrichement. 

Un autre colon entreprenant, mais plus tenace e t  plus pra- 
tique, fut Mathurin Tessier. Le 23 avril 1680, il renouvelait le 
contrat de ferme qu'il avait passé avec M. de Suève trois ans 
auparavant, pour la culture de la terre du Rapide et de celb de 
l'île Saint-Ignace. Le 27 décembre suivant, Mathurin Tessier 
obtenait la concession de la terre de deux arpents de largeur 
qui longe la rivière sur toute la longueur de ses quarante ar- 
pents. 

L'octroi de cette concession en 1680 marque une date dans 
l'histoire du défrichement de la paroisse Ste-Anne. Il indique 
que tout le coeur de la paroisse était ouvert à la vie, depuis la 
séparation des terres avec Saint-Charles des Rochez sur toute 
l'étendue de ce qui est aujourd'hui le village proprement dit, 
et jusqu'au coude que forme la rivière au bout de la route dite 
"Montée d'Enseignen. Dans le même temps, le défrichement 
suivait son cours également, de l'autre côté de la rivière, dans 
la seigneurie de Jean Lemoyne. Les colons se stabiliseront 
dans cette partie de la paroisse, avant de prendre leur essor 
plus haut, le long de la rivière. (36) , 

Le recensement de 1681 donne à Mathurin Tessier un do- 
mestique du nom de Louis. C'est Louis Souvisseau, ex-colon 
des terres de Lotbinière. Il possédait à cet endrait une terre de 

(351 - Le contrat spEcifie que Jean Ricard vend avec le terrain une 
maison bstie dans l'alignement entre sa terre et celle de  la veuve d e  - 

I 

Michel Gamelain. On peut supposer que c'est la maison qu'occupait de  
mn -vivant Michel Gamelain et que Jean Ricard avait continué à rési- 
der avec lui jusqu'à son mariage e t  même après son mariage, si nous 
placons ce dernier à la fin de 1'annCe 1675. En 1679, la veuve Game- 
lain ne rCsidait plus dans la paroisse. 

! 
(36) - Il est intéressant de noter que les deux concessions les plus , 
éloignées du centre de la seigneurie e t  les plus importantes sont celles 

l 

de Mathurin Gouin et de Mathurin Tessier. 



quatre arpents de largeur non déMchée et qu21 vendit le 18 
octobre 1681 à Moïse Faum pour trente-dnq livres. 

Quinze jours plus tard, Louis Souvisseau quittait le service 
d e  Mathurin Tessier, et on ne la rencontre plus dans la paroisse. 

t N o w  voici rendus à l'époque oh se fit le recensement de 
1681. Citons ce qu'en donne le rappmt officiel, pour ensuite 
revenir sur les omissions que nous avons pu &ver d'après les 
contrats et les documents divers de cette époque. 

RECENBEMENT OFFICIEL D E  &AINTE-ANNE EN 1681 

Edmond de 8ubve 50 ans; 3 Su&. 
Mathurln Tesaler, 40 ans:- m b e t h  Lctourneau. sp femme, 26 ans; 

enfants:- Edmond, a ans, Franwle, 1 an: Lods, domestique, 86 
ans. 1 mousqueton, 4 Mtea A corna, 22 arpents en valeur. 

Marguerite Denys (veuve de Thomas Tonau do la Naudihe), 25 a; 
enfants: Louise-Rose, 7 ans; Louis, 5 ans; Pierre-Thomas, 4 ans; 
domestiques: Louis Gillet, 20 ans, Alexandre Petit, 18 ans, Sam- 
Paul Masson, 35 ans; 4 fusils, 14 bêtes fi cornes; 26 arpents en va- 
leur 

Pierre Pinot (dit Laperle), 60 ans; Anne Boyer, ea femme 443 ana; an- 
fants Michel, 19 ans, Joseph, 14 ans, Marie, 12 ans, Thomas, 10 
ans, Reni5 6 ans; Mathurin, 5 ans; 1 fusil, 6 b&a B cornes; M rr- 
pents en valeur 

Mathurln Gouin:- tonnelier, 47 ans; Madeleine Vien, sa femme, 32 ans; 
enfants: Thomas, 14 ans; Joseph, 10 ans; Pierre, 2 ans; H e a y  
Haines, domestique, 37 ans; 4 fusils, 12 Bêtes B cornes, 20 arpents 
en valeur. 

Pierre Lamoureux, 32 ans; Marie FYgaroulche. sauvagesse, 34 ans: an- 
fants: Jacques, 8 ans; Marie 9 ans; 1 tufiil, 2 bêtes A cornes, 2 ar- 
pents en valeur. 

Jullen Bion:- 50 ans, Jeanne Bary, sa femme, 45 ans; enfants: Phlllppe, 
27 ans, Jacques, 14 ans; 1 fusil, 3 bêtes B cornes. 

Pierre (Jean) Gendron, 58 ans, Marie ChsrBenaer, sa femme, 26 ahs; 
enfants: Jean, 7 ans; Marie, 2 ans; 4 arpenta en valeur (4). 

Jorn Ricard (Rlcherd) , boulanger, -34 ans, Madeleine Pinot, sa femme. 
20 ans; enfants: Jean, 5 ans; Simon, 2 ans; 3 bêtes A cornes, 6 ar- 
pents en valeur. 

Slmon-Pierre Denys:- 29 ans; 1 fusil. 

Plerre L'Everque. 40 ans, Marie Croiset, sa femme, 30 ans; enfants: 
Jean, O ans; Pierre, 3 ans; Marbleine, 8 mois; 5 b&m à cornas, 12 
arpents en valeur. 



Jsoqucs HUBUS, 44 ans, Naria ïüunb, sa taxunc, 37 anç; enfants. hQrie 
14 ans; Suzanne, 10 ans; Lou& 3 ans. 

M o p  Faure, 82 ans, Marie Lespine, 8a femma, 3'2 aas; enfands: Chude, " 
2 ans, harie, 6 mois; 1 fusil, 3 bêtos & CO-, 4 arpents en v a m .  

Pierre  Cart ier ,  32 ans, Catherine Clsutk, sa femme, 2B ans, enianfs: 
Catherine, 5 ans; Pierre, 1 an; 1 hrsil, 3 bêtes A m e s ,  4 arpeuts 
en valeur. 

Louis Foucher, 50 ans, li&he d'Amours, sa ~~IXLI~ ,  35 ans, e&aC: 
Jeanne, 12 ans; Larfs 10 ana Marte 8 ans; buis, 2 ana; 8 arpent 
en valeur. 

Michel Roy (dit Chatellerau), 33 ans, Rançoise Aubert (RobM), ya 
femme, 40 ans, enfan* Catherine, 8 ans; Edmond, 6 ans; à61dte1, 
4 ans; Pierre, 2 ans; Antoine Cagouy, domdgue,  58 ans; 1 fMl, 
4 bhtss A cames; 4 argents en valeur. 

Michel Feulion, 42 ans, Louise M e r ,  sa femhq 82 ans; anfants: NBg- 
d e l e h  12 ans; Michel 10 ans; Anbine, % ans; Marie, 7 mais. 5 
b&es à cornes, 6 arpenta en valeur. 

Jean Picart. 45 ans, Anne Gautier, sa femme, 25 ans; Marie, ieur fiils 
3 ans; 2 hisils 4 bêtes B m e s ,  10 arpents en Pakur. 

D'après ces détails, il est facile de recmnaitre ceux qui 
avaient exercé sérieusement leur métier de colon. hdatPinrln 
Tessier, Pieme Pinot, Mathurin Gouin, Pierre Lévesque, Mi- * 

chel Feulion et Jean Picart semblent s'0tre attachés particu- 
lièrement au défrichement de leur domaine. A cette lisk, il 
faudrait ajouter le nom de Jean Ricard à qui le recensement 
n'accorde que 6 arpenta en valeur. Mais ce colon avait d'autre& 
concessions dont il n'est pas fait mention. Il n'est pas fait men- 1 

tion non plus des terres défrichées de M. de Suève, ce q d  a 
porté Benjamin Sulte A croire que le seigneur de Sainte-Anne 
s'occupait surtout de la traite. M. de Suève avait danné pea 
terres à ferme, comme nous l'avons vu. 

; colons 
signa101 

F dont les noms n'apparaissent pas dans l e  
recen 1s Louis Poupart, que des contrats signa- 
lent dans la seign.eurie, le 3 janvier de même que les 16 et 19 
octobre de cette année 1681. Gilles Masson est mentionnb au 
recensement de Saint-Charles des Roches, mais il habitait éga- 
lement Q Sainte-Anne, tout comme son frére, Jean-Paul, qui 
est mentionné comme domestique de Madame de Lanouguère, 
mais qui s'occupait pour elle tout particulièrement de la traite. 
Antoine LeDuc habitait la seigneurie en 1881, mais à l'époque 
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du recensement il était en voyage de traite. Léonard de Mon- 
treau habitait encore Sainte-Anne en 1679, et  Jacques LeMere 
y est signalé en mai 1680. Eux aussi sans doute étaient en 
voyage lorsque passèrent les officiers du recensement. 

Si l'on s'en tient aux chiffres officiels du recensement, la 
population de la seigneurie de Sainte-Anne était de 84 âmes. 
Si l'on tient compte des absences momentanées, elle atteignait 
90 âmes. Mais ce qu'il importe de retenir, c'est que les familles- 
souches de la paroisse, au nombre de 8, forment environ la 
moitié de la population totale, soit quarante âmes. Ce sont les 
familles de Mathurin Tessier, Mathurin Gouin, Pierre Gen- 
dron, Jean Ricard, Pierre Lévesque (37), Michel Roy dit Cha- 
tellerault, Michel Feulion et Jean Picard, La plupart de ces 
familles continuèrent d'augmenter par la suite. 

Il est intéressant de constater que ces premiers colons, qui 
firent souche dans la paroisse, en virent le développement. Mi- 
chel Roy et son épouse moururent en 1709, Marie Croizet, en 
1716. Parmi les autres pionniers, Pierre Gendron ne s'éteignit 
qu'en 1724, Jean Ricard en 1726, Jean Picard en 1727 et la fem- 
me de Jean Ricard en 1734 seulement. A cette époque, le défri- 
chement des concessions avait déjà gagné les deux côtés de la 
rivière, et toutes les terres qui longeaient le Saint-Laurent 

' 

étaient cultivées. 

Le recensement de 1681 trouve la seigneurie de Sainte- 
Anne à la veille de son véritable épanouissement. 

Et cet épanouissement, la paroisse le doit précisément aux 
familles que nous venons de nommer, celles qui se sont enra- 
ciaées au sol. Plus qu'aux seigneurs, Sainte-Anne leur doit son 
essor rapide. De père en fils, ces colons l'ont défriché, arpent 
par arpent, et  leurs noms apparaissent, chaque année, dans les 
registres des mariages et des naissances, de même que dans les 
-contrats de concession, d'achat et de vente des terres de la pa- 

(37) - neux des fils de Pierre Levesque, Mathurin et Edmond,' qui 
émudrrnt les deux rmilrs Morand sont les ~ncêtres des familles Dusa- 
blon et Rompre, Ils n'appareissent-pas au recensement, étant nés plus 
tard. 
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misse. DiBons toutefois, ,pour être juste, que Madame de La- 
nouguère, devenue veuve, les encouragea fortement en de- 
meurant au milieu d'eux et en partageant leur humble vie. 
Sans doute aurait-elle pu retourner dans sa famille et y mener 
une existence plus facile. Mais elle semble avoir compris mieux 
que Michel Gamelain, que M. de Suève et que son mari son rô- 
le de chef social de la seigneurie. Les colons l'estimaient et la 
vénkaient. Voici un trait qui démontre bien qu'elle méritait 
cette estime. 

Le 5 juin 1682, elle accordait à Jean Baril une part dans 
la Commune, à perpétuité, pour le dédommager d'avoir perdu 
devant les tribunaux la terre qu'il possédait à Sainte-Anne et 
qui fit ensuite partie du domaine seigneurial. Le seul différent 
que Madame de Lanouguère eut avec ses censitaires a trait 
à la construction de la nouvelle église. Mais si son nom apparaît 
dans les documents à cet effet, il semble que c'est à titre pu- 
rement légal. C'est le sieur de la Nrade, son fils, qui est à la 
source de tous ces troubles, comme par la suite il en provoqua '' 
bien d'autres. 

D'autres femmes des origines de Sainte-Anne méritent 
une mention. Marie Croizet, veuve d'abord de Jean Laquerre, 
puis de Pierre Lévesque, semble être la plus héroique, la plus 
courageuse. En 1677, alors qu'elle n'avait que 26 ans, elle de- . 

vint veuve avec deux enfants. Remariée à Pierre Lévesque, 
elle devint veuve de nouveau, et avec ses trois fils, en 1703, 
elle prend à ferme les terres de domaine seigneurial, en plus 
de cultiver sa propre concession. 

Les femmes "instruites" de la paroisse étaient Marie- 
Magdeleine Vien, épouse de Mathurin Gouin, et Françoise 
Hobbé, épouse de Michel Roy. En analysant les documents 
ayant trait à la seigneurie, nous avons cherché à découvrir si 
Michel Roy, comme notaire de la seigneurie, n'avait pas en- 
seigné les rudiments de l'alphabet aux enfants. Il ne semble 
pas s'en être occupé. (38) Non pas sans doute parce que l'ins- 

(38) - Un autre Michel Roy fut plus tard maître d'kcole B Ste-Anne. 
On lit dnns les registres que le 27 fév. 1796 "a kt6 inhume Michel Roy, 
maPtre d'école du lieu, fils de feu Michel Roy et de défunte Angblique 
Perrault, dkcédk hier Ag6 de 60 ans". 



92 LES PREMIERS SEIGNEURS ET COUXS 

truction des enfants le laissait indifférent, mais parce que %ah 
Opouse et Magdeleine Vien y suppléèrent, du moins jusqu'h 
l'arrivée du premier curé résident, M. Deleuze. Ainsi, nous 
pouvons voir la signature des enfants de Pierre Lévesque, alors 
que lui ni son épouse ne savaient écrire. D'autres également 
ont appris de ces deux femmes les rudiments de l'écriture. 
Nous pouvons affirmer toutefois qu'il n'y eut pas d'école p 
prement dite avant 1700, et pendant plusieurs années le curé 
résident servit d'instituteur bénévole; 

Pendant la période qui a fait l'objet du présent travail, 
nous avons pu constater que plus de la moitié des person- 
qui apparaismt à Sainte-Anne savaient écrire, ou du moîns 
signer leurs noms. Michel Gamelain, Michel Roy, M. de SI&- 
ve, sans parler de M. de Lanouguère, possédaient certainement 

I 
une instruction supérieure, car leur orthographe est pratique- 

1 ment irréprochable. Les actes du notaire Roy .peuvent dtre 
classés parmi les mieux rédigés des notaires de cette époque. 
Mathurin Gouin et Pierre Pinot, que dans la liste chronoloE(i- 
que des colons nous qualifions d'illettrés, ne l'étaient peutdtre 
pas tout B fait. Le premier signait d'un "M" bien formé, et pas- 
fois "M.GW, et Pierre Pinot insarivait ses initiales "P P", ce qui 
peut laisser supposer qu'ils possédaient quelques éléments d'é- 
criture, que le manque de pratique leur avait fait oublier. 

Nous avons tenu, avant de terminer, à signaler ces dPtails, 
parce qu'il nous semble que cette instruction élémentaire de L 
plupart des premiers colons ait contribué H étabiir la seignm- 
rie naissante sur des bases solides, dés ses premières am&. 
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La Seigneurie de Sainte-Marie 

- Jean LeMoyne - 

Deux ans après que Michel Chmelain eut obtenu de l'in- 
tendant Talon l'octroi de  sa seigneurie de  l'île de  Sainte-Anne, 
aui de ses concitoyens d u  Cap de la Madeleine, Jean LeMoyne, 
parvenait B obtenir une seigneurie, voisine de la sienne. 

Le 3 janvier 1669, le gouverneur de Courcelles apposait sa 
dgnature au document suivant: 

"J'ay accordé au sieur Lemoyne, habitant d u  Cap de Za 
Madeleine, la terre qui est entre la concession des Pères et la 
rivière Sainte-Anne, le long du fleuve Saint-Laurent, et en cas 
qu'il n'y eut que trois quarts de lieue dans le dit espace de 
terre, et demye lieue dans la rivière Sainte-Anne, en montant, 
avec Pble des Pins qui se trouve vh-à-vis de la dite concession, 
pour y travailler incessamment, le tout e n  cas que cela ne soit 
concédé à personne, et  le contract luy sera fourny comme aux 
autres.>'(l). - 

Jean LeMoyne cependant devait attendre jusqu'en 1672 
pour obtenir son ccmtrat de concession e n  bonne et due forme, 
signé de l'intendant Talon.(2). Il y était dit que ". . . le di t  
sieur LeMoyne conservera les bois de chesne qui se trouveront 
W T  la terre qu'il se sera réservke pour y faire son principal 
manoir, même qu'il fera la réserve des dits chesnes dans l'é- 
tendue des concessions particulières, faites et à faire à ses te- 
nunciers, qui seront propres à la construction des vaisseaux; 
pareillement qu'il donnera avis au Roy et  à h Compagnie 

(1)-Tenure seigneuriale. 1852, p. 29. 
(2)-Ibid, pp. 28-29. - 
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rayab des Indes Occidentales des mines, miniéres ou miné- 
raux, sy aucunes se trouvent dans Z'ktendue du dit fief. . !' 

De Trois-Rivières, où il semble s'être établi &rs 1656, peu 
après son arrivée au pays, Jean LeMoyne s'était graduellement 
rapproché de l'endroit où il devait établir sa seigneurie. 

I Malgré d'actives recherches, la date de sa naissance n'a pu 
être retracée, dans sa ville natale, Notre-Dame de Pitre, évêché 
de Rouen. On ne peut que présumer qu'il naquit en 1634, du 
mariage de Louis LeMoyne et de Jeanne Lambert. Il passa en 
Nouvelle France avec son frère Pierre qui, du Cap-de-la- 
Madeleine le suivit à Batiscan. Jean LeMoyne s'occupa acti- 
vement de la traite des fourrures pendant quelques années, et 
k 24 juillet 1662, il épousait Q Québec, Madeleine de Chavigny, 
l'aînée des filles de François de Chavigny et d'Eléonore de 
Grandmaison. (3). 

Jean LeMoyne était-il apparenté à Charles LeMoyne de 
Longueuil? L'abbé Ferland le laisse croire, de même que le 
R.P. Archange Godbout. (4). Aucun document connu cepen- 
dant ne le prouve de façon certaine, et les deux familles sem- 
blent ne s'être souciées que bien peu de leur lien de  parenté, 
lorsqu'elles furent arrivées en Nouvelle-France. 

Le nom de Jean I e M o p  figure parmi ceux qui furent 
condamnés en 1667 au Cap de la Madeleine, pour avoir traité 
de l'eau de vie aux Sauvages. De 1665 à 1667 environ, il semble 
en effet avoir été un des plus actifs trafiquants de fourrures 
et d'eau de vie de la région. Les documents que nous avons 
déjà utilisés pour démontrer l'activité de Michel Gamelain 
dam ce domaine, nous renseignent également sur Jean Le- 
Moyne. 

Son compagnon de traite était Nicolas Gastineau et leur 

(3)-Madeleine de Chavigny était née B Québec en 1641; elle avait eu 
pour parrain Pierre LeGardeur de Repentigny et paur,marraine Ma- 
dame de La Peltrie, fondatriœ des Ursulines de Québec. 

(4)-"Notes sur ies Registres de N.-D. de Buebec", p. 47; R.P. Goâbout. 
"Origines àes Familles C-F.", p. 67; Edith Lemoyne White, "LeMoyne 
des Pins": 
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Nori cewcro i  dur ou'.^ 1681 

S f l G N € U R I E  DE JEAN 1 

DE 1669 A 1681 



Maison paternelle de Marguerite-Renée Denys, à L a  Canardisre, 
Québec. Cette maison a été détruite i l  y a gu'elques annees. 

(Photo du R.P. Odoric, 0.f.m.). 

i / .,.- . S . .  . C  ' ' . ~  1. , - .  . 

-. \ ?  92, . , . f ' ' 

f f  Y " " .  L 

Fac-similé d'un acte du  notaire Michel Roy. 
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endroit préféré était la rivière Saint-Michel ou Bécancour. 
Dans la déposition qu'il fit en cour b 26 mars 1667, Julien 
Maby, serviteur de Benjamin Anseau, ddclara que "depuis 
viron quinze jours le deposant estant allé pour querir de la 
viande du costé du sud en la riviére St Michel . . . il avoit veu 
une Sauvagesse saoule de laquelle il awoit entendu dire que 
les sieurs du plessis et te Moyne estoient passés avec un baril 
deau de vie allant trouver des algonquib qui estoient encore 
cabanés plus haut. . . . Et avant que de partir avoir entendu 
dire à Jacques aubuchon qui1 vous souvienne comme voila des 
Sauvages qui disent les sieurs du plessis et ie Moyne leur avoir 
traicté troàs demions deau de vie pour une peau dorignaI." 

Le même jour, Pierre Coustaut t4moigna à peu près dans 
les mêmes termes. Il dit avoir rencontré les Sieurs Duplessis 
et LeMoyne dans la rivière Saint-Michel, qui revenaient avec 
deux traînes, dont celle de Jean LeMoyne contenait sept peaux 
d'orignal. La traîne était "menée par un chien led le Moyne - 
poussant derriere". 
r 

11 m o r t  d'autres dépositions, en particulier de celles de I 

René Ouray et de Pierre Dandonneau dit Lajeunesse, que Jean 
hM0yn.e recevait des cargaisons d'eau de vie de Québec et que 
ces cargaisons étaient débarquées à l'île Saint-Eloi à Bathcan, 
où elles étaient distribuées aux trafiquants et aux Sauvages. 

A cette époque d'ailleurs, Jean LeMoyne s'intéressait déjà ' 

A Batiscan. Un contrat du notaire La Tausche, le 13 mars 1667, 4 

le dit "habitant dudit Cap, de Champlain et seigneurie de 
Saint-Eloy". Le 22 mars 1666, il avait obtenu des Jésuites à 
cet endroit une concession de deux arpents de largeur, en 
même temps que son frère Pierre. Le 3 mai 1667, il s'en faisait 
accorder une autre de même grandeur. 

Pendant ce temps, son épouse demeurait tantôt dans sa 
famille è Québec, tantôt au Cap de la Madeleine, où il possédait 
encore sa demeure. Un fils, Jacques, leur était nC à Québec en 
1863. Une fille, Marie-charlotte, naquit en 1665 et un autre 
fils René-Alexandre, en 1688. 
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L'octroi U= u~imeur ie  Sainte-Marie vint satisfaire son am- 
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La première ;ion accordée par Jean LeMoyne dans 
sa seign .O juillet 1669.(5). Elle était faite à 
Charles r, que le contrat qualifie de maitre- 
serrurier : Trois-Rivières, et consistait en deux 
terrains de deux arpents de largeur c h a m  et de vingt-cinq 
arpents "sur le grand chenal de la rivière 
Sainte-A it spécifie en outre que les rentes se- 
ront payes  u LU muzson dudit Sr LeMoyne au Cap, jusqu'à ce 
que le dit Sr Le1 yt fait bastir une maison seigneuriale 
à la dite seigneu: zinte-Anne". 
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?nt s i tu&~ en face de l'île des Pins, où' 
1 vait, un peu plus tard, commencer la 
4 >ire Le 23 juillet qui suivait la date de 
l'octroi de la concession à Charles. de Montmainier, Jean Le- 
Moyne fit une entente avec ce censitaire pour qu'il lui amasse 
le bois qu'il débiterait sur ses concessions. 

Il semble que quelques colons soient allés commencer du 
défrichement dans la nouvelle seigneurie en 1670, quoiqu'au- 
cun contrat de mncession ne nous soit connu. Le 6 mars 1671, 
Jean Pol n Sieur dit Calot une "habitation si- 
tuée dan de Monsieur LeMoyne", contenant 
vingt-cinq arpenLs ae profondeur et quatre arpents de largeur, 
e terre de etit et une autre appartenant au sei- 
t -Moyne. vente est faite pour le montant de 
K ingt liv si eu^ s'oblige à payer d'ici deux 
ans. (6). ' 

Jean P. 
Cette 

res que 

Le ler février précédent, Jean Sieur reconnaissait devoir 
à Jean LeMovne la somme de 85 livres, et s'engageait à rem- 

W .  

te Cusson 
--. -. -. 

- 
( 

'u)-rire~xe micnei noy.  ett te vente mr annulée le 21 févkier 1672, et 
Pouzet s'engage à payer à Sieur 40 livres "pour travaux faits sur la 
dite habitation". 
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bourser le seigneur soit en pelleteries, soit en blé, "et en plue 
le remboursera des journées qu'il a perdues estant à son ser- 
vice''. (7). 

Le 8 mars 1671 eut lieu une simple transaction qui cepen- 
dant jette une certaine lumière sur l'orientation que Jean Le- 
Moyne semblait vouloir donner à sa seigneurie. Ce jour-là, il 
reprenait de Jean Danias, alors habitant de Batiscan, une con- 
cession que Danias avait achetée de Charles de Montmainier, 
peu de temps auparavant. (8). Cette concession comprenait 
"quatre arpens de front avec tous les apartenances et depen- 
dances, sise dans file aux Pins, . . . moyennant soixante livres 
tournois que le dit LeMoyne s'oblige payer au dit Monmenier 
auquel le dit Danias s'estait obligé; plus deux pots d'eau de vie 
que le sieur LeMoyne-doit donner au dit Danias. . . ." 

Ce contrat laisse entendre qu'une maison était déjà cons- 
truite sur l'île aux Pins, le 8 mars 1671. Et si cette indication 
n'était pas [te, le contrat passé le lendemain nous en 
apporte un4 ! encore plus convaincante. Ce jour-là, Jean 
LeMoyne passe un contrat pour la construction d'une grange 
avec les colons Claude Sauvageau, Vivien Rocheleau et An- 
toine de Brouville. Le contrat stipule que les ouvriers "se sont 
obligés de traîner la charpente qu'il faut pour la dite grange, 
qui sera équarrie en l'isle au pain . . . comme aussi seront obli- 
gés de trainer tozts les pieux qui sont faits pour la maison de 
l'isle au pain, sur le bord du petit chenal du costé de la grande 
terre. . . ." Pour ces travaux, le seigneur s'engageait à donner 
aux contracteurs h somme de 25 livres et deux pots d'eau de 
vie. 

11 apparaît donc évident que dès le début de 1671 une mai- 
son était construite dans l'île aux Pins, et que le seigneur Le- 
Moyne y faisait sa demeure, car le contrat que nous venons de 
citer spécifie qu'il est "fait et pbsk nuzàson du Sr LeMoyne, 

' 
après-di, en présence de Jean Sieu?'. Lorsque la concession 

(8)-Le contrat de vente avait 6M passé par Roy, mais la date n'est pas 
indiqube. 
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Le 3 mars 167 LeMoyne donne à ferme à Pierre 
, Cartier et à Jean Sieur sa terre de l'île aux Pins. Les fermiers 

s'engagent à "ensemencer la dite terre, faire la rkcolte, battre 
et duement vaner le bled provenant de la ditte terre; et le bled 
provenant de la ditte terre sera partagé moitié par moitié entre 
les dits bailleur et preneurs. . . .jJ(9). L'année suivante, le 10 
juillet, Pierre Cartier achetait une autre concession dont Jean 
Pouzet avait commencé le défrichement, et un nouveau venu 
dans la sei Pierre Gendron, achetait la concession de 
Claude Sa ., voisin de la terre seigneuriale, du côté 
nord. Cette curiçt.zision comprenait une maison, grange et éta- 
ble, bâtiments qui sans doute avaient é.té bâtis par Claude Sau- 
vageau. Une autre concession sur laquelle était bâtie une mai- 
son était- celle de Jean Petit, qui vendit le 25, janvier 1675 à 
Ml Guillet, somme de 225 livres. L'année sui- 
va: octobre 'etit obtenait de Jean LeMoyne une 
auzre concession de trou arpents de largeur. 
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. A--.!- - 

L'accroissement du nombre des censitaires posa un pro- 
blème au seigneur Jean LeMoyne: celui de trouver un endroit 
pour faire pacager les animaux. Le 29 décembre 1675,(10) il 
COI marché avec un habitant de Batiscan, François Fri- 
Wl kpagnol, en vertu duquel il lui accordait "tous les 
tlrluyes sont SUT les terres dudit Sr LeMoyne à la réserve 
& la prairie du Ruisseau au fonds et les prairies qui sont der- 
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faire arbq vingt-d tes à corne 
l'esté proc! qui pc advenir l'an 
prochain, et. J e T U  uruuyer les azm U P S ~ ~ U U I ~ :  tarir; auns les arbages 
dwlit Sr L ,s celles dudit Frigon et rendre tous 

ver bien 
min sans 
.A 2--- -- 

comme 
r compre 
-Lm--- 7 -  

que dan 

!eux- bes 
ourront I 
--A a--- 

(9)Greffe - 
(IO)-Greffe Roy. 
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les soirs lesdites bestes dans u n  par qui sera fait par ceux qui 
mettront des bestiaux dans lesdits arbages et le dit par sera 
faict dans le lieu indiqué par ledit Sr  LeMoyne; de plus ledit 
Frigon a promis de donner au Sr LeMoyne la somme de 
soixante livres tournois en bons effects apres iu garde desdits 
bestiaux faite, et commencera à garder lesd. bestiaux aussitost 
qui2 luy en sera requis; de plus ledit Frigon ne pourra faire 
arbager que quarante huict bestes à corne avec les dites vingt- 
deux que ledit Sr LeMoyne luy donnera, quy fera en tout 
soixante dix bestes qui pacageront dans les dites arbages du 
dit Sr LeMoyne et celles dudit Frigon; de plus ceux qui met- 

- tront des cochons dans les dits arbages et s'il advint quils fdsi 
sent du dommage ils les retiendront, et s'ils ne les retiennent 
après l'avertissement fait et qu'ils fassent pour la deuxième 
fois des dommages, sera payé par les propriétai~es clesdits co- 
chons. en outre iceluy LeMoyne a promis de donner aud. Fri- 
gon quatre journées pour aider à rentourer le bled de la ferme 
dudit Sieur et fournira quutre autres journées ou davantage 
s'il peut. . . ." 

En 1676, un colon de la seigneurie, Claude Sauvageau, va 
s'établir $ Saint-Charles des Roches, où il vient d'acheter l'ha- 
bitation de Jean Berger, devenu fermier de M. LeMoyne. Cette 
concession est voisine de celle d e  Jean Pouzet, qui lui aussi 
choisit cet endroit pour continuer à coloniser. 

De nauvelles figures apparaissent dans la seigneurie. Le 
20 août 1677, Pierre Cartier vend sa mncession à Gilbert Le- 
Roux dit Lassaigne, pour la somme de 400 livres, payables en 
quatre années. (11). 

Le 5 décembre 1678, Jean Berger obtenait du seigneur Le- 
Moyne une concession de huit arpents de largeur par vingt- 
cinq de profondeur, soit une superficie de deux cents ar- 
pents. (12). 

(11)-Le 12 aodt, Pierre Cartier avait acheté une terre de quatre ar- 
pents de largeur de M. de SuBve. (Roy). 

(12)-Greffe Cusson. La concession est faite au nom de Jean Rougeau. 
mais il s'agit d'une méme personne; Jean Rougeau s'appelait aussi 
Jean Berger, du nom de sa mère, Catherine Berger. 
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Le 27 décembre lo.ru, le seigneur ~elVIoyne passe contrat 
a\ colons, locheleau et Claude 
S: 1, pour c fe et maçonnage qui 
se ;saire à inq pieds "que ledit 

l Sr LeMoyne fait bastir sur sa dite terre. savoir faire faire deux 
cheminées complètes faites de bonne pierre et par un ouvrier 
qui saura masonner laquelle pierre, iaquelle pierre ils fourni- 
ront à leurs depens. Et aussy boucheront les deux pignons, 

l Zambrisseront icelle dite maison en attacheront les lattes quil 
faudra pour le dit lambris sur les poutraux, en leur fournissant 
ledit LeMoyne de clous qui seront nécessaires; ils prendront 
la terre glaise quil faudra à environ un arpens au dessous de 
ladite maison et pour le sable le prendront au lieu quy leur 
sera indiqué; et aussy le dit LeMoyne a promis de prester aux 
dits entrepreneurs le canot que ledit Feulion luy doit faire en 
luy fournissant un homme. . . ."(l3). 

A la suite de Jean Pouzet et de Claude Sauvageau, qui sont 
allés s'établir à Saint-Charles des Roches, partent pour 1e 
même endroit Jean Petit et Vivien Rocheleau. Nous apprenons 
que Jean Petit est rendu à cet endroit par l'hypothèque que 
Rocheleau consent sur sa propriété de Saint-Charles des Ro- 
ches, en garantie de la somme de cinq cents quarantequatre 
livres qu'il devait à Jean LeMoyne lorsqu'il quitta la seigneu- 
rie de Sainte-Marie. Jean Petit avait sa concession voisine de 
celle de Baubriau, qui lui-même avoisinait Jean Pouzet. Si 

, plusieurs colons de la seigneurie de Sainte4nne comptent 
l parmi k s  pionniers de Saint-Charies des Roches, on peut en 
I I  dire autant des premiers colons de Ta seigneurie de Sainte- 

Marie. (14). 

Nous savons que Jean LeMoyne s'occupait activement de 
la traite des fourrures, et que ses censitaires partageaient avec 

(lS)--Greffe Roy: \ 

( 1 4 ) A e s n  LeMnvne s'est fait lui-même accorder une concession à 
Saint-Charles des Roches, le 27 octobre 1679 (Greffe R. Becquet). 
Concession de trois arpents de largeur entre Claude Sauvageot et 
Jacques Boisseau. 
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ceux des seigneuries' voisines, les riches territoires de chasse 
le long des rivières Sainte-Anne et Batiscan. 

Ce que nous savons. moins, c'est que M. LeMoyne faisait 
un important commerce d'anguilles. Le 8 février 1679, le sei- 
gneur de Sainte-Marie conclut une entente avec un habitant de 
Lotbinière,' Michel LeMay, qui s'engage à lui fournir une quan- 
tité de 7,500 anguilles réparties en quatre années, soit 2,000 
anguilles chacune des trois premières années, et  1500 anguilles 
la quatrième année.(l5). Le même contrat spécifie que M. 
LeMoyne enverra à Québec tout le produit de la pêche de 
Michel LeMay. L'année suivante, le 17 mars, Jean LeMoyne 
vend à son fournialseur de Lotbinière un moulin à farine à bras, 
et la vente est faite aux .conditions suivantes: 190 livres, paya- , 
bles comme suit: "faire le paiement en anguilles à raison de 
trois livres tournois le cent, lesquelles anguilles ledit LeMoyne 
doit aller quérir à Lotbinière, et a été accepté par les partyes 
soit 6333 anguilles, à raison de 2000 anguilles par chaque an..;". 
Le contrat est passé en présence de Nicolas Gastineau et de 
René Prévost dans la maison seigneuriale d e  M. LeMoyne. 

Pendant que le seigneur de Sainte-Marie s'occupait acti- 
vement de la traite des fourrures et du commerce de l'anguille, 

, 

le défrichement allait au ralenti. De ses premiers censitaires, 
il ne restait plus que Pierre Gendron et Venant Baubriau. Ma- 
thurin Guillet, qui avait obtenu une concession en 1675, avait 
si peu colonisé, qu'il ne la vendit, cinq ans plus tard, à Julien 
Bion que pour la somme de 45 livres. C'est que Mathurin 
Guillet s'occupait aussi de la traite, et  il ne venait dans la sei- 
gneurie qu'attiré par sa future épouse Marie-Charlotte Le- 
Moyne, qu'il épousa le 2 novembre 1681.(16). Le 18 décembre 
suivant, Mathurin et  Louis Guillet forment ensemble une so- 
ciété pour le commerce des fourrures. Louis-fournit la somme 

(15)-"Ln pêche à l'anguille se faisait surtout depuis Quebec jusqu'aux 
Trois-Rivières. On pêchait sur ce parcours des quantités prodigieuses, 
mais il n'y avait pas d'endroit où elle etait plus abondante, au dire de 
La Potherie, qu'au Platon, à Sainte-Croix de Lotbinihre. En ces en- 
droits, un habitant pouvait en prendre quelquefois trois milliers à une 
marée". (B.R.H., d4c. 1930, p. 723). 

(16)-Reg. de Batiscan. 
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de 613 livres, et Mathurin fournit 330 livres. La société est 
formée pour quatre années.(l7). Pendant que les deux frères 
s'occupent de commerce, la nouvelle épouse continue à résider 
chez son père, el fille, le 5 septembre 
1684, baptisée di. h.(18). 

épousa 1 
n Tesski 
-: n:- / 

iontrat d 
dans la 
.fi .. - 

t elle mi 
i nom dc 

?t au mc 
e Marie- 

Julien Bion, qui avait acnew ia concession de Mathurin 
Guillet, I e 12 janvier 1681, Jeanne Baril, belle-m&re de 
Mathurii r et qui était déjà veuve de David Létourneau 
et de Rerir DIII. (19). 

Le c le mariage de ce couple avait été passé le ler  
janvier, maison de M. de Suève, et le  mariage fut d- 
Iébré le IL, anns la petite chapelle seigneuriale. 

qui corn1 
mant à c 
bassin, q 
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ilef, une 
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Le 3 janvier, le notaire Roy procéda à l'inventaire des 
biens de Jeanne Baril, dont le total se chiffrait à 417 livres et 
f itres les effets suivants: un coffre fer- 
I n or estimée à 20 livres, trois plats, un 
1 'étain, deux fers B repasser, trois mar- 
mittes, une poêle à frire, un fusil, trois couvertures de lit, deux 
peaux d'orignaux, trois faucilles, vingt-quatre minots de blé 
un vieux manteau de drap, trais vaches et un taureau. En plus 
de ces articles, la future épouse déclare qu'elle possède une 
1 m à Saint-Franqois et qu'elle doit à son fils Jacques 

?au la somme de cent livres. 
habitatic 
Létournc 

Au cours de cette année 1681, un nouveau venu fit une 
brève apparition dans la ~ei~gneurie et s'essaya la culture: 
Jacques Gourdeau,(ZO) fils d'Eléonore de GrandMaison et 

- 
?fie Roy; 

iscan. L': 
b C n ( r n i 4  r 

g. de Bati apteme signale ?absence du p&m. 
I.laillulin GuilleL iciiuc.ir 1686 de l'expédition du chevalier 
de Troyes à la Baie d'Hudson. 

(19)-Le recensement de 1881 signale la présence avec ce nouveau me- 
nage de deux fils de Jeanne Baril: Phillppe et Jacques Létourneau. 
Le premier devait epouser quatre ans plus tard Magdeleine Vallk, 
dont le frere Charles Vallée, devait devenir un des principaux colons 
de Sainte-Anne, et épouser Ursule Gendron, fille de Pierre, un censi- 
taire de la seigneurie Sainte-Marie. 

(20)-Le contrat du notaire Roy le nomme Guillaume Gourdeau. 
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frère utérin de Madame LeMoyne, prit à ferme la concession 
de Pierre Baubriau, moyennant la recievance de quatorze mi- 
nets de blé et de six minots de pois. Le bail est fait pour trois 
ans, mais il semble que Gourdeau ne prit pas au sérieux son 
r61e de colon et qu'il préférait s'occuper de la traite.(Zl). 

Quels renseignements nous apporte le recensement de 1681 
en ce qui concerne la seigneurie de Sainte-Marie? Il indique 
d'abord que Jean LeMoyne a h famille la plus nombreuse des 
seigneuries de Sainte-Anne et de Sainte Marie, soit huit en- - 
fants: Jacques, 18 ans; Marie-Charlotte, 16 ans; Alexandre, 13 
ans; Louis, 11 ans; Marguerite, 9 ans; Madeleine, 7 ans; Jeanne, 
5 ans; Alexis, 6 mois. Un enfant a pourtant été oublié dans ce 
recensement: Marie-Anne, 3 ans, ce qui porte à neuf le nombre 
d'enfants. (22). Trois domestiques sont également signalés 
comme demeurant au manoir seigneurial, Le seigneur déclare 
aussi posséder trois fusils, 20 bêtes à corne et 40 arpents en 
valeur. Ses censitaires sont: 

J E A N  SENELLAY, 50 ans: Marle-Ren6s ;iouwelot, sa femme, 28 am: 
enfante: Anne, 4 ans; Jacques, 2 ans; 2 Mter corn- 4 arp. e n  valeur. 

GILBERT '  LeROUX DIT LASBAIGNE, 40 ans; Marie-Ursule Onalon, 
aa femme, 21 ana; enfant: Marie, 1 an; 1 fu8ll, 2 botes corn- et 4 
arpents en valeur. 

P I E R R E  B A U D R I A U ,  61 ans: Venant, mon fllr, 39 ans; 1 fus l l  et trois 
arpents en valeur. 

Ce sont la, d'après le recensement de 1681, les seuls habi- 
tant de la seigneurie à cette date. Cependant, deux autres fa- 
milles, signalés dans l'énumération comme figurant dans la 
seigneurie de Sainte-Anne, demeuraient en réalité dans Sainte- 
Marie: 

(21)-Le 23 dk. lôûl, il était parrain d'une fille de Jean LeMoynt?. 
Marie-Anne, avec Jeanne Dandonneau. 

(22)-Les registres paroissiaux signalent la naissance d'un autre enfant; 
"Le cinq aoitt 1684 est décédh un enfant de Jean LeMoyne e t  de 
Marie-Magdeleine de Chavigny sa femme, qui a été ondoyé à h mai- 
son. sa mort trop soudaine ne luy ayant pas donné le temps de rece- 
voir le sacrement de bapteme, et a été le même jour inhumé dans le 
cimetihre de  la paroisse Ste-Anne, en présence de Jean LeMoyne, 
père du dit enfant et de Thomas Gouin, lesquels ont signé". (Cl. 

, Volant, ptre.)., 
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ERRE GI - . .  C N u n u N ,  JU ans; marie r;narponrier; .a femme, 26 ana; en- 
tanrs: Jean, 7 ans; Marie, 2 ans. Quatre arpenta en valeur. 

JULIEN BION, 60 ans; Jeanne Baril, 45 ans; enfants: Philippe, 27 ans 
Jacques, 14 ans; 1 fusil, 3 bêtes B corne. 

Deux autres coIons habitaient également,la seigneurie, 
mais n'apparaissent pas au recensement: René Prévost et Jean 
Berger dit Rougeau, qui épousèrent les deux soeurs Daudelin 
en 1684. 

Quànd on examine de près les détails de ce recensement, 
on constate une anomalie dans le fait que Jean LeMoyne pos- 
sède quarante arpents en valeur, tandis qu'aucun de ses censi- 
taires ne peut déc 1s que quatre arpents de terre défri- 
chée. Cette anom plique par le fait que la traite était 
la principale préoccupation de Jean LeMoyne, qu'il y em- 
ployait se! ,ires, et lorsque ces derniers revenaient dans 
la seigneu e deux voyages, le seigneur les employait à 
cultiver &ri pl~pr-e domaine, pour pouvoir nourrir sa famille, 
qui augmentait sans cesse avec les années. 

icques, I: 
Jean 1 

indant q 

s censita 
irie entr -- 

larer pli 
alie s'ex . . 
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-t Lerou: 

ain. (23), 
principi 

x. Il s e l  

, En 16; 
al trafiq 
nble au: 

Ayant limité l'étendue du présent travail sur les seigneu- 
ries de Sainte-Anne et de Sainte-Marie à l'année 1681, nous 
devrons nous contenter ici de souligner les points les plus mas- 
quants de la vie de Jean LeMoyne jusqu'à sa mort, quitte à y - revenir plus en détail dans une prochaine étude. 

. Les activités du seigneur de Sainte-Marie dans la traite 
des fourrures allèrent sans cesse en s'intensifiant. Le 26 avril 
1681, il était assigné avec divers autres trafiquants de fourrures 
devant le B4, il s'allia à Louis 
Le Compt uant était un de ses 
censitaire! ssi que son fils aîné, 
Jz ierdit la s qu'il était en voyage de traite. 

LeMo yni t à fermes les terres de sa seigneurie 
Pt ue lui el faisaient le commerce des fourrures 
et de l'eau de vie. En 1690, un inventaire sommaire de ses ani- 
maux(24) donne six boeufs, quatre vaches, trois veaux, trois 

1 taureaux, cinq génisses, douze porcs et vingt-quatre poules. 
l 

(23)-Jug. du Conse B. 
I (24)-Greffe Michel 

vie alor, 
e donnai 
b ses fils 

il Souven 
Roy. 

ain, 11,541 
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Le 9 novembre 1689(25), il acheta le fied de La Noraye, 
contigu au sien, d'une demieilieue de front sur une lieue de 
profondeur, fief qui avait été accordé par l'Intendant Talon, 
le 3 novembre 1672, à Niort de La Noraye, et qui n'avait pas 
été défriché. Jean LeMoyne n'effectua pas lui non plus d é  
défrichement sur cette partie de son domaine. 

Le seigneur de Sainte-Marie rédigea son testament le 9 
avril 1699, devant le notaire Cusson, au Cap de la Madeleine, 
et il nommait le curé de Batiscan, Messire Nicolas Foucault, 
son exécuteur testamentaire. Il mourut le 25 décembre 1706, 
âgé de 72 ans, dit le registre paroissial. Son épouse décéda à 
Boucherville, le 14 octobre 1721, à l'âge de 80 ans. Voici la 
liste de leurs enfants: 

JACQUES, baptlsé a Québec le 8 Julllet 1663. 

MARIE-CHARLOTTE, née en 1665, elle tpoura Mathurln Guillet, le 2 
novembre 1681. Elle f u t  Inhumée a Montréal le 24 février 1743. 

RENE-ALEXANDRE ( i l  p r i t  le nom de Sieur Despins). Nb en 1668, I t  
. épousa a Montréal le 2 février 1712 Marle-Renée Le Boulanger, f l l fe  

de Pierre et de Marie-Renée Godefroy de Llntot. 

1670 et décédé P Batlscan le 12 dCambre 1693. 

M A R c i u r n i  I L, nbe en 1672. elle bpoura a Batircan le 10 novembre 1693 
Ignace Gamelaln, f l ls  de Mlchel. Elle f u t  Inhumée P Montréal le 12 
février 1747. 

MARIE-MADELEINE, baptlaée le 31 aoOt 1676. Elle bpoura: l')-le f 2  
novembre 1697 Jean-Baptlate Beauvals; 2')-le 27 Janvier 1709 Reno 
Godefroy. Elle f u t  Inhumée à Montréal le 80 Juillet 1727. 

JEANNE, née en 1676. Elle &pousa a Batlrcan le 22 Janvier 1710 Loulr  
Gaatlneau, qul  devint le deuxlbme seigneur de SaInte-Marte. 

MARIE-ANNE, née en 1678. Elle époura a Batluean le 12 novembre 
1697 Jean Glamon. 

JEAN-ALEXIS, bap t l d  à Sainte-Anne le 14 avr i l  1680. II Ilpourr: 1')- 
le 22 mars 1715, à Québec, Marie-Louire Kembal; 2')-le 12 août 
1725, à Montréal, Marie-Jorephte de Couagne. - 

Un anonyme, nC et Inhum6 le 5 aoOt 1684 P Salnte-Anne. 





Monsieur de Suève 

Marguerite-Renée Denys 

Marguerite Crevier 

La Chapdle Saint-Nicolas 

' ~ i t t e  chronologique des Pienniers 





Monsieur de Suève 

On a vu que le recensement de 1681 donne trois fusils pour 
tout bien B M. de Suève. Ce qui fait dire à l'auteur de "La Famille 
de Lanaudière" que "M. de Sudue au lieu de coloniser le beau do- 
mine que lui auait accord4 M. Talon s'occupa à satisfaire son g d t  
pour ha chusse". Nous croyons que cette assertion n'est pas du tout 
conforme la réalité. Il n'apparaît nulle part, jusqu'en 1681, que 
M. de Suhve se soit doigné de la seigneurie pour aller A la traite 
des fourrures. Nous avons vu qu'il avait donné ses terres A ferme, 
dont deux ii Mathurin Tessier. Or la culture à cette époque ne 
rapportait guère, mais M. de Suève prbférait les faire cultiver que 
de  les voir abandonnées. Le 13 novembre 1680, l'intendant Duches- 
neau &rivait au ministre les lignes suivantes:- . 

"Les officiers des troupes continuent d'employer ce qu'il plait 
au Roi et à vous, Monseigneur, de leur accmder à payer leurs det- 
tes. rai oublid l'an dernier & vous dmaander une semblable gra- 
tificatiun pour b sieur de Moras, lieutenant, qui est un gentil- 
homme churgk de huit enfants dans une grande puhureth. Il y en 
r encore d'autres pour lesquels je n'ai pas os6 vous parler parce que 
ce soxzt des gens qui kquipent pour eux des coureurs de bois, ex- 
cepté le sieur de Sudoe, vieux garçon de 60 ans, qui a été lieutenant, 
qui cruait toujours passé pour avoir du bien et qui est tombé cette 
année &tu une grande Pnis2re ... (1). 

Ce document laisse entendre en termes suffisamment clairs 
Que la traite n'était pas la principale occupation de M. de Suève et 
que ses terres ne lui rapportaient gu&re. En 1682, il obtenait un 
cong6 de traite, par nécessit6 plut& que par goQt personnel. Il 
&pipa un canot pour les Outaouais, qu'il confia il Jean des Broieux, 

<l)-Archives du Canada, "Correspondance g6n6raleV. P. G. Roy, 'Ta 
Famille Tarieu de LanaudMre", p. 204. I 
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Jean-Baptiste Crevier et Aubuchon fils. A la même époque, Ma- 
dame de Lanouguère obtenait elle aussi un congé de traite, qu'elle 
confiait à Pierre Lamoureux, qu'accompagnait Simoii-Pierre Denys, 
Pierre Cartier, Thomas Drouin et François Langlois (2). Ces deux 
congés de traite avaient, de toute &videme, pour but d'aider les 
seigneurs de Sainte-Anne, dont la situation financière n'était pas 

, des plus florissantes. 

Saint-RI 
wait avo 
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Le 9 juillet 1684, M. de Suève, sentant déjA les atteintes de la 
vieillesse, convoquait le notaire Adhémar pour rédiger son testa- 
ment. Il demandait qu'il soit dit après sa mort cent cinquante mes- 
ses basses dans i'dglise de Sainte-Anne, et il nommait François 
Chorel de n exécuteur testamentaire. Ce 
dernier dt 3 de ses biens jusqu'A ce que 
son filleul t rage de 25 ans. Le 13 du mi3- 
me mois, M. de Suève rédigeait un nouveau testament, presque 
identique au premier, dans lequel cette fois il lèguait ses biens à 
François Chorel A charge par lui de les remettre B François Cho- 
rel lorsqu'il aura 25 ans. Comme exécuteur testamentaire, il nomma 
cette fois Mathurin Gouin. 

es terres, 
e Sainte-, 
1te de pi . .. .. 

Le 23 aoQt 1690, il reconnaît devoir A Mathurin Gouin la Som- 
me de 137 livres pour nourriture et pension (3). M. de Suhe  rési- 
dait chez M. Gouin depuis plusieurs années, tout en continuant b 
s'occuper encore activement d'octroyer des concessions et de dé- 
velopper s , Le 18 août 1691, il donnait A la fabrique de la 
paroisse di Anne "&ux hubitatàsns de deux a ~ e n t s  de front 
sur q w a t  of&r, tenant rune à ?autre, prenant par-de- 
uant à la rtoiere sainte-Anne, par cbtk pardessw d Charles Vallée e t  
d'autre c8té par desmus à Phdlippe ?. L'une de ces terres 

1 était donde pour le service du curé s successeurs et l'autre 
devait servir de site A la future Bgrise. ~e 11 octobre suivant, ir 
achetait dans I'Ple Saint-Ignace la portion de terre qui avait appar- 
tenu à Michel Gamelam et qui avait par la suite passé entre les 
mains de Charles Aubert de la Chesnaie (4). La vente était faite 

(2)-Greffe AdhBmar, 22 mars 1682. Greffe Maugue, 29 mai 1682. - 
R.A.Q., 1921-22. 

(3)-Greffe Michel Roy. 
(I ) -Greffe  Daniel Normandin. 



Signatures de : 

Michel Roy 

/ 

Jean Petit 

.f(+ 9<flc Te Sirnon-Pierre Denys 

p f - D l Ü r c c ~ z  Pierre Lamoureux 

Claude LeRoy 

6 $ 4 ~ 8 i f &  a* Christophe Parusy 

Barnabé Gourcelles 

Cs-& /" Pierre Cantin 

René Prévost 

Jean-Paul Masson 



Signatures de : 

Louis Poupart 

Moïse Faure 

Jean des Broieux 

Jacques Lemere 

Nicolas Gastineau 

Adrien Nepveu 

Jacques Benoist 

Jacqui 

!1 Desrosiers 

es Mousseaux 



moyennbt le prix de 2ûû livres que M. de Suève s'engageait A don- 
, ner en deux paiements. . . 

Le 16 juin 1W, M. de Suève dicte un nouveau testament et 
lègue A son fiileul Edmond Chorel la moitié de la seigneurie & 
Sainte-Anne, avec en outre les biens suivants: une terre de cinq 
arpents de front sur le bord de la rivi+re Ste-Anne, entre les con- 
cessions de Daniel LeMerle et Jean Piquart; une autre terre de 
quatre arpents de front dans l'île Saint-Ignace, entre Mme de La- 
muguère et Jean Piquart; une autre terre de quatre arpents entre 
Madame de Lanouguère et Antoine Trottier Sr des Ruisseaux; et 
enfin une terre de deux arpents entre les terres d'Antoine Trottier 
et du Sr de Saint-Romain (5). M. de Suève disait qu'il faisait ce don 
A Edmond Chorel pour le récompenser des bons et utiles secours 
et amitiés qu'il lui avait rendus. Il l'obligeait aussi i'~ rendre foi et 
hommage de ses biens et ?î payer les dettes qu'il pourrait avoir au 
jour de son d&. Il se réservait aussi l'usufruit et jouissance de 
ses biens sa vie durant et exigeait de faire dire cent messes basses 
dans l'an qui suivrait son décès. 

h4ais Edmond Chorel ne semble pas s'être beaucoup occupé 
de son héritage, étant plus intdressé à courir les bois à la recherche 
des fourrures. Aussi Ie 3 juillet 1703, M. de Suhe crut prudent d'a- 
jouter B son testament du 16 juin 1695 un codicille disant qu'ad- 
m a n t  le décès d'Edmond Chorel, les biens A lui donnés iront au 
père de ce dernier, François Chorel de Saint-Romain et à son @u- 
se Marie-Anne Aubuchon. Deux ans plus tard, M. de Suève rec6n- 
naissait par contrat devoir à François Chorel de Saint-Romain fib 
la somme de a 5 2  livres, "pour bonne d loyale nmchmulIse au d& 
&bi6eur 1Me pa.r le dks Sr crkancier, argent prêté pour employer 
à ses affaires, &tes paykes, bestiaux 12wés, etc." 

Il devenait donc Bvident qu'en toute justice les biens de M. de 
Suève devaient revenir à la famille de Saint-Romain (6). Tant bien 
que mal, le vieux célibataire et seigneur de Sainte-Anne avait 

(fl)-Zle 14 mars 1714 Edmond Chorel cédait son Ir&= François tous 
ses droiîs sur la Eeigneurie de Sainte-Anne. (Rapp. Archives de Que- 
bec, 1al-22, p.365). 
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Il s'agissait m a i ~ ~ ~ c ; l l a ~ i ~  J e  régler la succession du seigneur. Le 
15 mars suivant, François Chorel de Saint-Romain s'adressait au 
juge Guillaume de la Rue, de Champlain, pour faire nommer un 
curateur à la succession et dresser un inventaire complet des biens 
lai! curateui 8 fut François Brous- 
SOT re dès le (8). 
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(7)-"Son corps a 4té dans l'&lise de cette paroisse dans la.nef. 
à cosîé' gauche le 3 [dit mois". (Registre de la paroisse). Z1 
s'agit ici de la chap -Nicolas. 

(8)-Greffe Pottier. 
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Item, quatre bœufs et une vache qui sont sur deux femtes ap- 
partenant a d .  Sr de Suève; 

Suivenf les titres et papfers;- 

Sçauok un est& des titres par plitsfeurs particuliers a d .  feu 
Sr de Sudve deiies, de luy signées; 

. Item, un arrestk de contrat dud. Sr de Suève, signé avec lean 
Mouflet dit Champagne par lequel appert bd. Mouflet luy debvoir 
la somme de cent cinquante une livres, neuf cblins et six deniers, 
ce fait tout le contenu au prksent inventaire. 

M. de Suève est donc mort dans le dénuement le plus complet, 
comme le moins fortuné de ses censitaires. On est porté B se de- 
mander pourquoi Madame de Lanouguère ne lui a pas permis de - finir ses jours de façon moins lamentable. Peut-être est-ce simple- 
ment que le vieux seigneur ne voulait être à la charge de personne. 
On a pu remarquer d'ailleurs que M. de Suhve n'a jamais demeuré 
chez son associé, ni avant ni après la mort d e  ce dernier. 

Nous ne pouvons que taire des suppositions sur les causes qu i  
ont empêché M. de ~Suève de jouer un r8le de premier plan dans 
sa Seigneurie et I'ont amené A finir ses jours dans le dénuement. 
Bien qu'il ait, avant et après la mort de M. de  Lanouguère, signé 
la plupart des contrats de concession, il n'a jamais pris en mains les 
véritables responsabilités d'un seigneur. Lorsqu'il fut nomm6 com- 
mandant ii Montréal, M. de Lanouguère confia la gestion de  ses 
affaires seigneuriales A Michel Roy, puis ce fut le tour de Saint- 
Pierre Denys qui, comme on Ya vu, géra la seigneurie pendant * 

quelques années. M. de Suève ne joua jamais qu'un r8le figuratif. 
Il semble avoir été par nature un homme fait pour jouer un r81e de 
second plan, mais que les circonstances ont, pendant plus de trente- 
cinq ans, placé au premier rang dans le développement de la Sei- 
gneurie. 

Son nom reste tout de même attaché A l'histoire des années 
difficiles du défrichement. 11 a vécu jour après jour la vie pénible 
de  ses colons, et il est mort au milieu d'eux. C'est son plus beau 
titre de gloire, laissons-le lui. 



Ma rgueri te-Renée Denys 

Après la mort de son mari, en 1678, Madame .de Lanouguère 
resta trente ans au milieu de ses censitaires et, de son ma.noir, elle 
surveillait le développement de sa seigneurie. Nous donnerons ici 
un résumé de sa vie après 1678, quitte B y revenir plus en détail 
lorsqu'il sera question de l'histoire de la seigneurie aprhs 1681. 

Trois enfants dtaient nés de son mariage. Son alnée, Louise- 
Rose, née B Montréal le 8 juillet 1674, entra chez les Ursulines de 
Qukbec et y prononça ses voeux le 28 mai 1691. Elle adopta le nom 
de soeur Sainte-Catherine et passa cinquante-neuf ans en reiigion. 
Elle mourut le 5 octobre 174, Pgée de soixante-quatorze ans. "Mdre 
de h u d i è r e  de Ste-Catherine, écrit l'annaliste des Ursulines de 
Qudbec, d t  un t&nt tout particulier pour instruire les filles sau- 
vages, qui ont toutes si bien profité de ses instructions qu'elles ont 
vkcu en bonnes servantes de Dieu, kdifiant par leur bonne conduits 
les personnes de leurs uillages, ou les familles chez qui elles ktaient 
en seroice".(l) Sœur Ste-Catherine apparaît dans les Actes du Frère 
Didace comme ayant 6té miraculeusement guérie par ce saint Ré- 
collet en 1699 d'un mal au bras qu'elle s'était démis B Sage de 8 
ans.(2) 

Du deuxième enfant de Madame de Lanouguère, Louis, ne Q 
Québec le 3 juin 1676, nous ne connaissons pas grand'chose. Il 
passa sa jeunesse au manoir seigneurial et son nom n'apparaît nulle 
part dans les registres et les documents de cette époque. Seul un 
acte du notaire Genaple B Québec, le 4 novembre 1704,(3) nous 
apprend que Louis Tarieu - de Lanouguère est absent depuis huit 

(1)-Les Ursulines de Qudbec, 1, pp.947-348. 
(2)-R. P. Hugolin, "Le P&re Joseph Denisw, 11, pp.54-55. 
(3)-CiW par P.-G. Roy dans "La Famille Tarieu de LaneuUre, 

pp.21-22. 
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ans et qu'on n'en a eu aucune nouvelle depuis. Ce qui fixe sa dispa- 
rition $ S a d e  1696. Louis de Lanouguère est probablement mort 
en voyage de traite, au cours d'une de ces catastrophes obscures 
dont il ne reste aucun témoin. S'il fut mort en service dans les 
armées du Roi, sa famille eut probablement et6 mise au courant de 
sa disparition. 

Après cette disparition de l'aîné de la-famille, Madaqe de La- 
nouguère céda ses droits dans la seigneurie de SainteAnne(4) B son 
autre fils, PierreThomas, qui était né probablement au manoir sei- 
gneurial le 11 septembre 1677, et qui fut baptise B Québec Ie 12 I' 

novembre suivant.(5) Pierre-Thomas épousa en 1706 la célèbre Ma- 
deleine de Verchères, qui vint demeurer au manoir de Sainte-Anne 

, jusqu'à sa mort, en 1747. 

Madame de Lanouguère avait obtenu, le 4 mars 1697, un a- 
grandissement de son domaine: trois lieues de profondeur en arrière 
de sa concession actuelle. Le 6 avril suivant, elle obtenait en plus 
la concession des Ples qui se trouvaient en face de sa seigneurie.(6) 
Cette augmentation de temtoire lui permit d'accorder de nouvelles 
concessions B d'anciens et de nouveaux censitaires, jusque fort avant 

' dans la riviere Sainte-Anne. Lorsqu'elle céda la seigneurie B son 
fils, en 1704, toutes les concessions sur les rives sud et nord de la 
rivière avaient pratiquement été accordées. 

Les annees 1706, 17û7 et 1708 marquent d'importants kvkne- 
- ments pour la seigneuresse de Sainte-Anne. En 1706, elle accueillit 

dans son manoir Madeleine de Verchères, devenue I'epouse de son 
fils. En 1707, M. de Suève mourut, fermant la dernière page de 
l'histoire primitive de la seigneurie. Le 6 juin 1708, son père décû- 
dait A I'HBtel-Dieu de Quhbec, où il s'ktait retiré après la mort de 

f 

(4)--Greffe Cenaple, 4 nov. 1704. 
(5)-Comme le prétend M. P.-G. Roy, il est probable que Piern- 

Thomas adopta le nom de Sieur de la Pérade au lieu de Sr de la La- 
naudiere parce qu'il n'avait pas de preuve légale de la mort de son 
frère aîné. 

(6)-En réalité, ces fles faisaient depuis 1670 partie du domaine sei- 
gneurial, mais elles n'avaient pas été officiellement accordées. L'acte 
du 6 mars 1697 était plutôt une ratification d'octroi. Par un autre acte 
du 30 octobre 1700, MM. de Callières et Bochart Champigny coniir- 
maient définitivement la possession des Iles. 
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sa temmt k ses iou se de son granà tîge et 
dehpri '47) Un le son testament dit ce 
qui suit: "A d d h e  Le CM sieur Den= yuu cloit d la Dame ueuue & 
houguidre  sa fiUe aâde la s m m e  de &eux cents limes qui luy a 
été prdtde par feu Mr de la Nouguidre son mary; pour le payement 
de laglle somme il a toujours promis d la dite Darne sa fille de lui 
bailler et liwer rdczreille à couvercle $argent dont il se sert encore 
actuelhnent au dit Hdtel-Dieu, laqueue la dite Dame veuve de la 
Nouguière sa fiUe a bien voulu hisser pour son seruice sa vie du- 
rant; pourquoy il veut et entend que la dite kcueille soit baillée G 
déliurée ét remise d la dite dame veuve de lu ~ o u ~ u & e  comme 
chose à elle appartenant pour pavement ak la dite somme de &tu 
cents livres qui luy est düe comme dit est . . . Fait et passé au dit 
Hdtel Dieu en la saUe des hommes malades . . ."(8) 

- Un mois après la mort de son père, le 9 juillet 1708, Madame 
de Lanouguère épousait ,dans la petite chapelle Saint-Nicolas 
Jacques-Alexis de Fleury Deschambault, lieutenant-général de la 
juridiction royale de Montréal. Le contrat de mariage, qui avait ét4 
passé la veille au manoir seigneurial, par le notaire Trotain, réu- 
nissait quelques-unes des figures les plus notables du pays. Nom- 
mons-les dans l'ordre indiqué dans le contrat: François de Chn- 
vigny, Sr de la Chevrotière et Geneviève Guyon son épouse; Marie- 

I Magdeleine de Chavigny, veuve de Jean LeMoyne; Jeanne Le- 

\ Moyne; Claude de Ramesay, Chevalier de Saint-Louis, gouverneur 
l de Montréal; Pierre Thomas de la Pérade et ~ a r i e - ~ a g d e l e i n e  

Jaret de Verchères son épouse; Pierre Robineau, Seigneur de Bé- 
cancour, baron de Portneuf et grand voyeur pour Sa Majesté en ce 
pays et Dame Catherine LeGardeur son épouse; Marie et Margue- - 

rite Robineau. 

M. de Fleury Deschambault appartenait par bien des attaches 
A la région. Sa première femme était Marguerite de Chavignv, 
sœur de Madame Jean LeMoyne. En 1674, sa belle-mère, Eléonore 
de Grandmaison, lui avait concédé dix arpents de terre dans la sei- 
gneurie de Chavigny (aujourd'hui Deschambault). Le 25 octobre 

(7)--Greffe Cenaple, 26 juillet 1707. 
(8)-Ibid. 
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1683, il devenait propriétaire de cette seigneurie qui prit dès lors 
le nom de Deschambault. Le recensement de 1681 le montre établi 
à cet endroit avec sa famille. Mais il devait bientôt être appelé A 
de plus hautes fonctions. Le 7 septembre 1690, M. de Fleury Des- 
chambault, qui était avocat, obtenait une commission de juge A 
Montréal, et le Il janvier 1695, il devenait procureur du roi au 
.siège de cette ville. En 1696, il accompagna le gouverneur Fron- 
tenac dans son expédition contre les Iroquois, et le 27 mai 1706, ii 
était nommé par le roi lieutenant-général de la juridiction royale 
de Montréal, poste qu'il occupa jusqu'à sa mort, survenue à Mont- 
réal le 31 mars 1715.(9) 

Qiie la chatelaine de Sainte-Anne ait été, à Montréal, mêlée A 
'la haute société de l'époque, cela ne fait pas de doute, d'abord de 
par le poste de son nouveau mari, et aussi parce que sa soeur, 
Marie-Charlotte, était l'épouse de M. de Ramesay, gouverneur de 
Montréal. Mais nous doutons fort qu'elle ait éprouvé beaucoup 
d'attrait pour les réunions mondaines qui ont rendu cette &poque 
fameuse. A l'kpoque de son second mariage, elle avait cinquante- 
deux ans, et son long veuvage de trente années au milieu de ses 
paisibles censitaires démontre qu'elle préférait la tranquillitk. 

Elle mourut à Montrhal le 3 février 1722, et fut inhumée dans 
I'6glise des Récollets. 

(9)-B.R.H., d&. 1931, pp.705-713; jmvi;~ 1932, p.59. - Cahiers d a  
Dix, NO 8, ~p.246-248. 



Marguerite Crwier 

Nous avons vu que Michel Gamelain mourut vers lW6. Que 
devinrent, 2I sa mort, son épouse et ses enfants? Marguerite Crevier 
restait veuve Q 31 ans avec trois fils et deux filies. 

de son 61 
~robabler 
iX"," A 

Après la mort I ,aux, elle quitta la seigneur& de Sainte- 
Anne, et s'en alla 1 nent, pour quelque temps, retrouver sa 
mère aux Trois-Riv~~~=~.  nu  recensement de 1681, nous retraçons 
Jeanne Enard Montréal, et avec elle sont deux des enfants Ga- 
melain: Marguerite (17 ans) et Jean-Baptiste (11 ans). Il est pos- 
sible que la fillette nommke Franpise et mentionnde comme do- 
mestique de Jean Crevier B Saint-François au recensement de 1681 
soit Franpise Gamelain. Mais où sont la veuve Gamelain et ses 
autres enfants? Ils ne sont mentionnés nulle part au recensement 
de 1681.(1) Peut-btre étaient-ils B Boucherville, chez Pierre Bou- 
cher, car on sait que Jeanne et Marguerite Crevier &aient sœurs. 
Et c'est A Boucherville que, le 21 aoat 1û83, Marguerite Crevier 
devait épouser François Renou dit Lachapelle. 

Ce fut le dernier mariage de Marguerite Crevier, et il est temps 
de corriger l'erreur commise par Mgr Tanguay et perp6tuée B sa 
suite par tous ceux qui ont eu 21 mentionner le fait. Ce n'est pas 
cette Marguerite Crevier qui kpousa, le 10 octobre 1688, Robert 
Groston dit St-Onge, mais Marguerite Crevier veuve de Laurent 
Beaudet et  fille de Nicolas Crevier. 

Après quelques années passées aux Trois-Rivihres, oh naqui- 
rent leurs trois enfants, et A Nicolet, François Renou et son kpouse 
allérent r6sider B Saint-François, dont Jean Crevier, frhre de Mar- 
guerite, dtait seigneur. La vie de Marguerite Crevier B Saint- 

(1)-Marguerite Crwier est poutant presente & Montréal le 17 novem- 
bre 1681, lors du mariage de sa fiiie Marguerite avec Léger Hkbert. 
Elle signe A l'acte du registre paroissial. 
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François ne fut pas sans incidents. "On sait qu'après le massacrs de 
Lachine (ntrit du 5 août 1689), émit le Père Thomas-M. Charland, 
dans son "Histoire de Saint-François-du-Lac", les Z r o q a  se dpan- 
ditent dQns les campagnes et y commirent Zes m h s  excès sur plu- 
sieurs points. Les registres de Za paroisse & Saint-François portent 
la trace de leur passage". En 1890, le seigneur Jean Crevier qui 
-on cinq ans plus tard devait mourir en captivité chez les Iro- 
quois, fut fait prisonnier, et Sulte nous apprend que c'est François 
Renou dit Lachapelle, "lieutenant rkformkn, qui fut chargé d'ailer 
négocier le rachat du frdre de son épouse auprès des Agniers. 

L a  paroisse de Saint-François doit beaucoup B Marguerite Cre- 
vier. Son époux, ses fils et ses gendres furent les pillers de ïorga- 
nisation de la paroisse. Cest là qu'elle mourut, en 1712, B i'tlge de 
ô7 ans. L'inventaire de ses biens, dresse le 25 janvier par le notaire 
Daniel Normandin; se chiffrait au total de 4û3 livres, de laquelle 
somme 250 livres étaient dues A son fils Ignace, marchand A Mont- 
réal. 

ENFANTS DE MICHEL GAMELAIN ET DE MARGUERITE CREVlER 
IGNACE: Né en 1663. II épousa I Batircan le 10 novembre 1693 Mar-  
guerlte LeMoyne, fl l le de Jean LeMoyne at de Marie- Magdelelne de 
Chavlgny. Sépulture Is 9 Janvier 1739 1 Montr6al. 

MARGUERITE: NCe en 1664, au Cap de la Madelaine. Elle l p o u m  k 17 
novembre 1681 1 Montr la l  Léger Hlbert. En iecandec noces, elle bp- 
à Varennes, le 12  fCvrier 1725. Paul Petlt, f i ls  de Nicolas Petit d i t  La- 
prée. - 
PIERRE: (d i t  Chatauvieux). N t  en 1666, II épousa 3 8t-François-du. 
Lac le 8 Janvler 1690 Marie- Jeanne Maugraa, 

JEAN-BAPTISTE: (d i t  Launière). N6 en 1670. Epousa le 19 m a n  1ôSû 
Marguerite Maugrar, aoeur de Marie-Jeanne, et f i l le  de Jacques et de 
Marie-Jeanne Moral. II décbda 3 8t-François en 1705, et sa veuve con- 
vola en secondes noces avec Loulr Vbronneau. 

FRANÇOISE: Née en 1673, elle Cpoura Claude Pinard, chirurgien, file de 
Louis et de Magdeleine Hertel. Slpulture le 20 décembre 1757. 

ENFANT8 DE FRANÇOIS RENOU ET DE MARGUERITE CREVIER 
MARIE-MADELEINE: Baptlrée aux Trois-Rlvlères le 23 Juin 1684, elle 
tpousa 1 St-François le 24 novembre 1698 Louir Pinard d i t  Lauzlère. 
qui  décéda le 19 mai 1731. Elle Cpoura enrulte a Yamaaka te 17 sept. 
1736 Antoine pubolr, 

JEANNE: Bapt. aux Trolr-Rivlbrea en 1888, le 10 dboembre. Elle (pouai 
P St-Françolr le 17 mai 1706 Jean-Baptiate Couturier d i t  Labonté. 

FRANÇ018: Baptiré aux Trois-Rlvlèros te 20 dl tembre 1687. 11 Cpow 
à 8t-Françaia le 6 juin 1718, Catherine Marln. 

- 



La Chapelle Saint-Nicolas 
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L'origine de la cliapelle Saint-Nicolas a toujours mystifié ceux * 

qui se sont intéressés A l'histoire des premieres années de la fonda- 
tion de  1 :ndroit même où elle était cons- 
truite au J, si les fondations n'avaient sub- 
sisté jusqu ii ces aernieres annees. 
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Nou demment les raisons qui nous incitaient il 
croire qi fut bâtie par Nicolas Gastineau, sieur du 
Plessis, beau-rrere ae  ~ i c h e l  Gamelain, seigneur de Sainte-Anne B 
cette kpoque. Voici quelques détails additionnels qui renforcissent 
cette hypothèse. 
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La date probable de sa fondation, 16'70 ou 1611, coïncide avec 

i la construction de la première chapelle de Batiscan. Le 26 juin de  
cette année, l'abbé Germain Morin convoque une assemblée d e  
colons pc !der A l'élection des premiers marguillers et "don- 

I ner corni nt d l'EglGse du dit Butiscan".(l) Un autre docu- 
ment no1 itre A l'évidence que la construction de la chapelle 
Saint-Nit ionte A 1670 et qu'elle servit aux exercices du culte 
jusqu'en cette dernibre année, le seigneur de la Pérade, 
réclaman istruction d'une nouvelle église, demande "qtia 
la dite egirse soit bash'e mr estoit l'ancienne chapelle en estant 
en posse ~uis quar 7 ans".(&) Depuis quarante-cinq 
ans: c'es! lepuis 16' 

ibé Germain Morin fut I aire A Sainte-Anne, de 
I'A Batiscan et A Saint-Cha Roches, de lglO B lm. 

b e  rut lui qui baptisa la plupart des premiers enfants nés sur le sol 

missionnl 
irles des 

2 -  

Trudel, E .. - .. 
;t vrai qu'a ia suite du rapport de M. de la Colombihre, comme 

on le verra plus loin, la nouvelle église fut construite ailleurs, près du 
presbytère déjà bâti; mais la concordance des dates seule importe ici. 
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de Sainte-Anne: ' ~ a r i s ~ a ~ d e l e i n e  Feulion, Marie Pinot, AIexis 
Sauvageau, Pierre Mouflet, Michel Feulion, Louis LeMoyne, Pierre 
Laquerre.. Ce fut lui qui enregistra- aussi probablement les pre- 
miAres sépultures: celles de Jacques Mouron dit Sansoucy, d'olivier 
,de la Roux, de Jean Laquerre, et aussi quelques enfants de colons 
décédés en bas Age, et dont les noms ne nous sont pas parvenus. 
Nous devons donc regretter particulièrement que ce premier regis- 
tre paroissial ait été perdu, tant pour les origines de Sainte-Anne, 
que pour celles de Batiscan et d e  Saint-Charles des Roches. 

En 1879, M. Morin fut nommé curé de la Pointe aux Trembles 
de Québec, et fut remplacé dans la région de Sainte-Anne par 
i'abbé Pierre Volant. 

Le "Plan géndrd de l'dtat prdsent des missions du Canada" 
tràcé en 1683 précise que la chapelle de Sainte-Anne est bAtie en 
bois et mesure vingt pieds de longueur par quinze pieds de largeur. 

Ce sont les habitants de Saint-Charles des Roches qui les pre- 
miers donnent l'alarme et manifestent publiquement le désir d'avoir 
un curé pour desservir A la fois Sainte-Anne et leur paroisse. Ils se 
sont nommés des marguilliers, Louis Hamelain et Thimothée Jos- 
son, A qui Monseigneur l'dvêque de Québec a déclaré que s'ils pou- 
vaient, eux et les paroissiens de Sainte-Anne, réunir chacun la 
somme annuelle de trois cents livres, "il leur donnerait un prestre 
m r  faire le service tant en cette ditte coste quen celle de Sainte 
Annem.(3) 

Le 24 février 1679, qui était un dimanche, les colons de ~ainfe- 
Anne se réunirent, après la grand'messe dite en la chapelle Saint- 
Nicolas, A Ia demande de M. de Su&ve, CO-seigneur, et de Simon- 
Pierre Denvg Sieiir de Saint-Pierre, mur l'blection des marg~~illiers 
et fixer les dîmes. Les paroissiens présents étaient: Mathurin Gouin, 
Pierre Lévesque, Jean Piquart, Pierre Pinot, Pierre Lamoureux, 
Moïse Faure, Jean Riquart, Pierre Cartier, Jean Mouflet, Venant 
Baubriault, Gilbert LeRoux, Louis Foucher, Anthoine LeDuc, LRo- 
nard de Montreau, Mathurin Tessier, Michel Feulion et Michel 
Roy. 

(J)-Greffe Roy. ,' . 
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. Les paroissiens, après avoir écouth la lecture de ïord- 
de l'Intendant, en date du 7 octobre précédent, demandant qu'a 
soit établi des cures fixes, acceptèrent de partager avec les colons 
de Saint-Charles des Roches les honoraires dus à un curé résident, 
soit cinq cents liw lue paroi donc 21 fournir le mon- 
tant de deux ceni idte livre recueillir les dîmes & 
exercer-la charge ae marguilliers, les paroissiens nomment Mathu- 
rin Gouin et Michel Roy, "quils ont requis d'en uoulloir prendra 
charge et d'en prendre le soin lesquels a ces presentes ï'ont cmenty  
et accepté et se sont aoeo bsdits sdgneurs et les autres ha-8 
obligés sa rientent diceUe . . .(4) didairemc 

mai suil 

ent au p 

rant, les Le 7 paroissiens de Saiat-Charles des Roches 
passaient entre eux une entente semblable. Louis Hamelain hi 
encore marguillier, mais Thimothke Josson avait étB remplacé par 
Jean Hébert. Les-habitants présents furent: Gilles Masson, Marin 
Richard, Urbain Jagot, Jean Petit, \Vien Rocheleau, Jean Chastenay, 
Antoine Beaudouin, Jean Pagesi dit St-Amant, Claude LeRoy, 
Pierre Renault, Michel Goron, Hilaire Frapier, Jean-Paul M a s a ,  
Jacques Aubert, René Mailhot et Claude Sauvageau. 

Voici donc les deux paroisses rdguIièrement organisées et prê- 
tes à recevoir leur premier curé rkgulier. 

Ce fut l'abbé Pierre Volant, qui, dans les registres de Saints- 
Anne, signe les premiers actes paroissiaux parvenus jusqu'à nous. . 
Après lui viennent successivement le frère de l'abbé Pierre Volant 
Claude, les abbds Paul Vachon et Nicolas Foucault, qui desser- 
vaient en même temps Saint-Charles des Roches et Batiscan, de 
même que les paroisses au sud du fleuve. 

M".(5) L' 
de, tandi 
.----a-- - 

Déjà, en 1680, l'abbé Pierre Volant avait enregistrd un bap- 
tême Q Lotbiniére. L'abbé Claude Volant s'intitule, le 8 f h r k r  
1681, lors d'un baptême 2I Grondines, "curk de Lotbfnière et de St- 
Charles d 'abbd Paul Vachon fut aussi lin mission- 
naire plu1 s que l'abbé Foucault avait adopte par- 
ticuliéremeiir ia parui- J e  Batiscan pour y établir sa demeute. 

(4 j-Ibid. 
(5)-Abbé Louis L. Paradis, "Les Annales de Lotbinibre", p.29. 
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Le premier curé résident de Sainte-Anne fut l'abbé; Nicolas De- 
leuze, qui y séjourna de 1693 i~ 1712, et c'est lui qui fit bâtir le 
premier presbythre, sur l'un des deux terrains, celui du côté ouest, 
donnés B la fabrique par M. de Suève, le 8 aoQt 1691. Ces terrains 
contenaient deux arpents de largeur chacun sur quarante de pro- 
fondeur, entre les concessions de Charles Vallée B l'ouest, et de Phi- 
lippe Estienne, A l'est. Ils avaient été donnés, l'un pour le service 
du cure et de ses successeurs, l'autre pour l'érection de la future 
église de la paroisse. 

Avant cette date, le 29 septembre 1685,(6) Philippe Estienne 
avait également donné pour l'érection de la future église un arpent 
de la concession qu'il avait achetée de Michel Roy dit Chatellerault 
le 5 juillet 1071. Ce terrain était voisin de celui qui fut donné par 
M. de Suève. 

Déjà, $ cette dpoque, comme on le voit, on se rendait compte 
que la petite Chapelle Saint-Nicolas ne pourrait plus servir long- 
temps aux exercices du culte. Mais elle devait &tre encore l'objet 
de bien des disputes entre Madame de Lanougukre (et surtout son 
fils) et l'organisation religieuse, reprbsentée par le curé Deleuze. 

Tant que vécut M. de Suève, le Curé se retirait chez Mathurin 
Gouin, oh demeurait M. de Suève lui-même. Ce dernier mourut 
le ler mars 1707, et c'est a la même époque que M. Deleuze songea 
A la construction de son presbytère. Il voulait naturellement le 
bâtir sur l'un des terrains donnés par le défunt seigneur. Mais, 
comme de son côté le seigneur de la Pdrade entendait bien garder 
sur son domaine la présente maison du culte ou, celle qui la rem- 
placerait, il s'objecta de toutes ses forces B ce que le presbytère fut 
bfitf. ailleurs. 

Madame de Lanouguère et son fils présentbrent à cet effet une 
fititiod au Conseil Souverain, pour demander qu'on fasse cesser - la construction du presbythre, jusqu'8 ce "qu'il att plu au Conseil ds 
nommer des Conamdssaùes pour examiner & contenu en son exposé". 

Cette 'requete &ait du 19 avril. Or, le 28 du d m e  mois, le 
Canseil décrétait que "ou' la r q d t s  prksentke par Marguerite Re- 

($)-Greffe Ameau. 
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onseil sut 
m e t  au 

d e  Denys. . . le Ci w d son arrdt du 19 du prksent 
mois, a permis et pt rze de faire travailler h la cons- 
truction de la maison presbitralle sur la terre par luy acquise du 

i _ Sr de Sudve sans ti asbquence ny prefudicier au rétablfsse- 

I ment de Eglise par Jud. lku".(7) 
ker d coi 
~oissfale i 

Le Curé Deleuze batit donc son presbytère sur le terrain donné 
par M. de Suève et qui était aussi celui de son propre choix. Mais 
la distance A parcourir entre sa résidence et la chapelle Saint- 
Nicolas était assez considérable, et plut8t ennuyeuse, surtout en 
hiver, tant pour lui que pour les habitants qui avaient besoin des 

, services du culte. 

Le 5 juin 1695,(8) M. de Suève avait fait donation de ses biens 
à son filleul Edmond Chorel de Saint-Romain, et les droits de ce 
dernier étaient passés il son frère François qui, sous prétexte qu'une 
église n'ayant pas été bAtie sur le terrain donné par M. de Suève, 
tel que spécifié dans le contrat de donation, crut qu'il pouvait an- 
nuler cet acte. Toutefois, A la suite des protestations enregistrées 
auprès de lui par le Curé Deleuze et par les principaux paroissiens, 
il changea d'opinion, "comme l'en ont requis le Sieur Curé qui 
dessert la chapelle b d e  sur la dite seigneurie de Sainte-Anne, qui 
sert d'Eglise pmoissiule et tous les habitans, et luy ont dit n'y avoir 
point leur faute si la dite Eglise n'a pas été bastie prds du presby- 
tère et qu'ils sont prêts d'y consentir et d'y contribuer s'il est ainsy 
ordonnk . . ." 

jur faire 
1 Pérade, 
quete, F 

valoir le 
, qui voi 
iançois I 

urs droit 
ilait garc: 
Chorel i 

,s contre 
ler i'églii 
nsistait i 

François Chorel de Saint-Romain se fit d8s lors l'interprète du 
Curé et des habitants de Sainte-Anne aupr8s du Conseil Souverain 
Pc les ambitions du seigneur de 
LI se sur son domaine. Dans sa 
re sur le fait que "dEglise soit 
promptement b&ie dud. presbytdre et &dotank qu'il y sera 
trauailld Cncessemm~ M lad. Dame de la Naudière sera tenue 
d'y contribuer avec autres habitans, le dit Sr de St-Romaln 
estant pret de délivrer les cent l i d  que led, feu Sr de Sudue a 

! auprès , 
ent et qu 
tous les 

i (7)-Jug. et Dkiib. C.S., IV, p.433. 
(8)-Greffe Cusson. 
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lais84 d cet flet, et de coopérer de sa part ck tout'ce qui sera Me 
e t r a n a b l e .  .." 

Après avoir pris connaissance de cette requête et avait &y 
donner suite, le Conseil Souverain assigna Madame de La Naudière 
et son fils, le seigneur de la Pérade, ii mmparaftre devant lui pour 
obtenir leurs explications. De plus, il déléguait A Sainte-Anne M. 
Joseph de la Colombière, membre du Conseil et Grand Vicaire de 
1'Evêque de Québec, "pour se transporter dans la dite Seigneurie de 
Sainte-Anne et y examiner les endroits les plus propres pour y cons- 
truire une église, la dite Dame Deschambault (Lanaudière), & Sr 
de la Pérade ensemble, et les habitans & lad. paroisse préalable- 
ment appelés pour donner leur avis dont il dressera procds- 
verbal . . ."(9) 

Que ia justice humaine soit lente. dans ses délibérations, nous 
en avons ici une preuve de plus. Cette ordonnance avait ét6 pro- 
mulguée en 1709. Or, ce n'est qu'en 1715, le 8 avril, que le Conseil 
Souverain fit connaîti;e le rapport de M. de la Colombière. Et le 
Grand Vicaire n'était allé accomplir la mission qu'on lui avait mn- 
fiée que le 26 mars précédent. Du moins l'avait-il accompli B la 
satisfaction du Curé de Sainte-Anne et des principaux paroissiens. 
Le rapport du Conseil Souverain dit: 

'. . . Veu le procds-verbal fait par led. Sr de la Cblomln'dre en 
la Seigneurie de Sainte-Anne 2e vingt six mars dernier, en prdsence 
du Sr de la P&&, assisté de sept des dits habitants, et du Sr Cho- 
r0l Dorvilliers as&& de trente-un dsd. habitans, par &quel il pa- 
ra?t que b Sr de  la Cotombidre a remarqud que i'anctenne église 
estait bas% sur un lku sujet aux inondutions et incommode pour 
b ddbarquernent des canots, et que led. Sr de lu Pérade ne uoulait 
donner qu'un demy arpens de front sur la profondeur des autres 
Wtat ions,  et que le lieu que donne led. Sr Chorel bOroilliers pour 
la bathse de lud. église où il y a un prsbytère basti de massonne 
paraît plus commode pour le public, estant enuiron au mflieu de 
Za pcrr&se, dont cependant le dit Sr & la Colombidre rentet d en 
faire son rapport en ce Conseil d son retour; et oui le Sr Joseph 

.(9)-Jug. et Délib., V, 980-981. 
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'. Sr Chm 
iort et & 
- . - - - - . - - 

rapport I 

ne église 

pw&se 
xès uerb 

marque 1 
paraissi: 

*dela& pour le Sr de la Pérode, et Mr 
Florerat de la Cectiere, fiotarre en la préubtk de cette oille, faismtt , 

pour kd .el Dorvd~iers, ensembb led Sr de la Colombière en 
son rWt 1 Procurëur ge?néral du Ray, & Consefb a mdmné 
et mdonne sans pdiwlice du droit des parties au principal, qw 
i'Eglise de ladite de Sainte-Anne sera bastie sur le terrain 
podd par lecl. ,al dudit Sr de la C o h b i é r e  du Me mars 
dernier. . ." (10). 

Ce l'arrêt de mort de la chapelle Saint-Nico- 
las comr rle. 

(10)-dug. & Délib,, W, WU. 



Liste chronologique des pionniers 

Lem brCves notice6 biographiques que nous donnons cl-après n'ont 
paa la prttention d'Mie dbtlnlt ivsa Tout au plus pourront-ellem rerv l r  
de polnt de d6part a une Ctude gCn6aloglque ou hlrtorlque de8 tamll ler 
rnentioi?nées. 

Notre but  eat plut& de dresser fa llsts la plu8 complbte pou ib l r  
de tous ceux qui  ont cidJourn6 dan8 la 8eignrurle r u  couro.de Ir p6- 
rlode que nou i  avons ttudlée dans 11% pages pibc6dente8, et d'btabllr 
l'année d'arrlvte de chaque colon. M&me une d c h e  nomenclature d w  
noms et des dates auralt eu i o n  Importante. N w r  avons c ru  bon d'y 
abutor  les quelquar dCtaII8 biographlqutl  que nous fournlssalant ru?  
les colons les documenta que noua avons conruit& et prtncipaiement 
ceux qul sont encore 8 I ' t tat manuacrlt. 

Jean Bonneau dit La Grave ( i l l e t t ré ) .  

En 1666 et 1667, il etait au Cap de la Madeleine, soldat dam 
la compagnie de Nauroy. (Prév. des T.-R., Arch. de QudbecJ. 
C'&tait un trafiquant de fourrure et  de boisson et un coureur des 
bois, plus qu'un colon. II obtint de Michel Gamelain une première 
concession le 11 mars (La Tousche, not.), puis deux autres le 21 
juin (Ibid). Mais nous doutons qu'il ait seulement abattu un ar- 
bre dans la seigneurie. Nous ne trouvons plus trace de lui après 
cette année 1667. 

Jean Boullord (signature). 

Au recensement de 1886, aux Trois-Rivibres, il se dit de , 
30 ans et mari6 en France (Sulte, Hist., IV, 63). 11 avait obtenu 
une concession de Pézard de la Touche B Champlafn, le 17 man 
1885 (Arneau, not.), en même temps que les premiers colons. 
3 janvier 1667, il est design6 dans un contràt "ci-devant habitant 
de la Pointe Champlain", et vend sa terre B Jean Lapointa au 
prix de 400 livres. Le 11 janvier, le seigneur approuve la transac- 
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tioa (Greffe de La Tousche; Hlst. de Champlain, 1, 94.95). Un 
mots plus tard, le 14 février, il accompagne Michel Gamelain 
Sainte-Anne, et obtient une concession. Le 20 juin 1667, Jean 
Crevier, seigneur d'une partie de l'Arbre B la Croix, lui accorde 
une terre dans son fief, et le ler aoat suivant, Boullard achéte la 
terre de son voisin, Adrien Nepveu, cet endroit (Ibid., 05). 

Jean Mouflet dit Champagne ( I I  signe.dans un acte de La 
Tousche ( 1 1 mars 1667). Mais dans tous les actes de Michel 
"Roy où il figure, il déclare ne savoir signer). 

Soldat du agirnent de Carignan, compagnie de La Varenne 
(Cf. Roy & Malchelosse, Le R6g. de Carignan, p.100), il demeurait 

. au  Cap de la Madeleine lorsqu'il suivit Michel Gamelain B Sainte- 
Anne. 

11 obtint sa concession le 11 mars 1667 (La Tousche, not.), 
l'échangeait le 25 mars avec Jean Bduilard (Ibid.), et le 17 avril 
suivant, il vendait la partie dbfrichée de son domaine h Henry 
Derby dit La Ronce (Ibid.). Le 8 décembre 1669, Michel Game- 

I 
lain lui accordait une nouvelle concession (Roy), et le 31 décem- 
bre il prenait B ferme pour trois ans la terre de Mathieu Rouillard 

1 
B Batiscan (La Tousche). Le 5 aoQt 1671, il obtient du Père Ri- 
chard dans la seigneurie de Batiscan une concession de trois ar- 
pents de largeur par quarante (Greffe Cusson). Jean Mouflet ex- 

i plora ii peu près toutes les seigneuries de la région des Trois- 
Riviéres. En 1680, le 17 janvier, nous le retraçons dans la sei- 
~gneurie de Villiers, sur le bord de la rivlèm Saint-Michel (Greffe 
.de La Tousche). 

Nb en 1648, Jean Mouflet était iils de Sébastien Mouflet et de 
'Sébastienne Girard, du bourg de Mortagne, bv@chb de Xaintes. 
Le 14 aoQt 1669, il passe B Québec (Greffe Becquet) avec Marie 
Gitton un contrat de mariage qui fut annul6 le 17 aoQt suivant. 
Le 17 août il passe B Québec (Greffe Becquet) un nouveau con- 
trat de mariage avec Anne Dodain, née en 1651, fille de Jacques 
et de Marie Gaucher, de l'ne de Ré, 6vêché de La Rochelle. Anne 
Dodain était une "fille du Roi". Ce couple eut huit enfants dont 
cinq naquirent dans la région, et trois probablement B Sainte- 
Anne. 

?an Mouflet alla s'établir B Lachine vers 1681. 11 figure au 
iement de cette année au flef Verdun (Sulte, Hl@., V, 70). 

,,,, .iu grand massacre dans la nuit du 4 au 5 aotît 1680, lui et  
,son bpouqe furent amnbs captifs par les Iroquois avec quarante 



autres habitants, et probablement massacrés dans leurs villages. 
(Le Vleux Lachine, Juge Désiré Girouard). Jean Mouflet est l'an- 
cêtre maternel de l'hon. Anatole Carignan, ancien ministre pro- 
vincial de la Voirie et maire de Lachine. 

Jeon Riquart, Ricard et Riehard ( i l lettré). 

L'absence de son contrat de mariage ne nous permet pas de 
retracer son origine. La premiére mention que nous trouvons de 
lui est dans un acte du notaire La Tousche, au Cap de la Made- 
leine, le 10 septembre 1664, qui le dit ''Serviteur de M. Gamelainw. 

Jean Riquart suivil son martre à Sainte-Anne, oh il fut le seul 
colon de la première heure qui pershéra. Il demeura sans inter- 
ruption dans la paroisse de 1667 & sa mort en 1726. Il épousa, 
probablement à l'automne de 1675, Marie-Magddeine Pinot, filie 
de Pierre Pinot dit La Perle. L'épouse avait B peine quinze ans. 

Ce couple eut dix enfants, quatre iils et six filles. Les quatre 
fils continuhnt comme leur père B cultiver la terre, et les six 
filles épousèrent d'actifs colons. 

La famille Ricard est la plus ancienne famille de la paroiese 
de Sainte-Anne de la Pérade. (Sur "Jean Riquart", voir Le pm- 
mler colon de 8te-Anne de la Pirade, brochure de 10 pp., Eùitiona 
du Bien Public, 1943). 

Henry 'Derby dit lao Rome (signe : henry Derby). 

C'&tait un coureur des bois notoire, qui ne fit que passer dans 
la seigneurie. Il acheta, le 17 avril 1668, l'habitation de Jean. . 

Moufiet dans l'île Saint-Ignace (Greffe La Tousche). Mais il 
semble que ce ne fut pour Henry Derby que l'occasion d'établir 
un nouveau poste de traite. 

Le recensement de 1666 le elassait comme domestique de 
Michel Peltier dit la Prade, au Cap de la Madeleine. 11 se disait 
Agé de 20 ans. En 1674, Perrot le denonçait pour contravention 
à la loi sur la traite avec les Sauvages (Conr. Souv. 1,801,802). 

cîhemt Mauser (signature) . 
Il signe en 1668 comme témoin au contrat de concession de 

Michel Roy (Greffe Roy). Il demeura peu de temps dans la co- 
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Ionie et on le retrace en 1672 dans la region de Quebec, sous le 
nom de Clément Mauger dit Saint-Jean (Greffe h q u e t ) .  Né en 
1644, sépulture le 13 mai 1694, par mort subite, Québec (Tan- 
guay, Dict.). 

Michel Roy dit Chotelkmult (Signature) . 
11 fut pendant quarante ans le notaire de la seigneurie. Ar- 

rive au pays comme soldat dans le Régiment de Carignan, (mm- 
pagnie de Nauroy), il était né en 1649, fils de Michel Roy et de 

. Louise Chevalier, de Senillé (Vienne), évêché de Poitiers. Le 8 
octobre 1668, il épousa B Quebec Françoise Hobbé, née en 1630, 
fille de Pierre Hobbé et de Françoise Piér6, de St-Sulpice de 
Paris. Ils eurent cinq enfants: Catherine, qui épousa Claude Ri- 
vard, Marguerite, mariée à Joseph Gouin, Edmond, mari4 à 
Marie-Anne Janvier, Michel, mari6 à Madeleine Quatresous, 
Pierre, marie à Marie-Anne Martin. 

Pendant quara~te ans, Michel Roy cumula les fonctions de 
notaire seigneurial, pionnier-défricheur, procureur royal, huissier. 
et commandant de la milice, dans la seigneurie de Sainte-Anne. 
Il s'occupa également de la traite des fourrures, comme en témoi- 
gne un bail à ferme par la Cie du Nord des lacs Abitibi et Témis- 
camingue & Robert Rivard dit Loranger et Michel Roy dit Cha- 
tellerault (Greffe Rageot, 22 janv. 1689). Son greffe renferme 
aussi de nombreux documents sur la seigneurie de Saint-Charles 
desRoches (Grondines) et Sainte-Marie. Il fut un notaire cons- 
ciencieux, et si son écriture est un peu difficile & déchiffrer au 
premier abord, elle révéle un homme instruit et son orthographe 
est remarquable. 

Michel Roy décéda B Sainte-Anne le 14 janvier 1709, B 19bge 
de 60 ans, deux jours aprh  son 6pouse qui etait de dix ans plus 
agk. 

Son greffe, qui demeura longtemps entre les mains de son fils 
Pierre, est conserve aux archives du Palais de Justice des Ttoia- 
Rivièrecr. 

Pierre antant et Comptont (illettré). 

On le rencontre dans B peu prés toutes les paroisses autour 
\ des Trois-Riviéres avant son établissement B Sainte-Anne le 1er 

décembre 1680 (Roy). En 1866, il est fermier de Michel Peltier 
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Sieur de la Rade, et le recensement de 1-687 le dit domatique & 
Jean Trottier et âgé de 27 ans. Cette année-18, il passe contrat de 
mariage (La Tousche, not.) le 17 juillet, avec Louise Landry, qu'Il 
&pouse à Québec le 26 septembre (Tanguay, Dict. GénCai., 1, 137) 

. Pierre Contant demeura peu longtemps A Sainte-Anne, et 
s'établit définitivement A Batiscan, oh il mourut en 1694. Son 6- 
pouse le suivit dans la tombe le 28 d h m b r e  1897. Ce couple 
s'éteignit sans enfants, et laissa quelques biens, dont une partie 
fut versée à l'église de Batiscan et la balance fut divisée entre 
Gabriel Courtois qui avait étb leur domestique, et Jacques Mu- 
sicot, leur neveu. Ce dernier h6rit.a de leur terre, située entre 
celles de Jean Grimard et de Mathieu Rouillard. à Batiscan (Tro- 
tain). 

Pierre Cantin et  Quentin (signe: Pierre Cantin) . 
Il ne fit que de brèves apparitions B Sainte-Anne, et demeura 

particulierement A Batiscan, oh le situe le recensement de 1681 
avec les remarques suivantes: 40 ans, un fusil et trois arpents en 
valeur. 11 etait arrivé au pays comme soldat dans le Régiment àe 
Carignan (compagnie de Froment). 11 exewa la fonction de huis- 
sier royal (Greffe Trottain, 2 sept. 1698). et celle de "forgeron 
royal" (Ibid., ler avril 1694). Il mourut 8 Batiscan le 2 avril 
1699. 

Jacques Drouet ( il lettré) 

Il apparalt aux Trois-Rivihres au recensement de 1886; ii a 
50 ans. 11 ne fit qu'une brève apparition B Sainte-Anne, lotsqu'il 
vendit le 15 novembre 1889 ses titres de concession dans 1% 
Saint-Ignace 8 Jean François pour la somme de 80 livres. 

- 
kanp is  Fafard (illettré). 

Cet important pionnier de Batiscan eut un moment l'intention 
de s'btablir à Sainte-Anne. Avant que Michel Gamelain eut ob- 
tenu ses titres 8 la seigneurie, il s'y btait réservé une concession, 
vraisemblablement comme poste de traite. Mais quand les colons 
commencèrent 8 arriver, il ddlaissa cette concession et s'btablit 
définitivement à Batiscan. On sait que la région des Trois- 
Rivières doit beaucoup aux deux freres Fafard, et François eut 
certainement fait pour la seigneurie de Sainte-Anne un colon mo- 
dhle. (Cf. Godbout, Le8 pionniers de la dglon trlftuutenne, l& 
série, p.26). François Mard mourut Batiscan le 26 décembre 
1711, laissant six enfants. s 
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Ren6 Faure, et I Forot dit le (illettré). 

n ne mit proDaDiement jamais les pieds B Sainte-Anne, mais 
son-nom y est un peu familier, car l'ouvrage Vleux Manolm 
Vlel lier M alronr (P. G. Roy) lui accorde le crédit d'avoir construit 
à Ste-Anne la maison connue sous le nom de maison du Trembhy. 

En réalité, Michel Gamelain accorda à René Faure dit La- 
I prairie une concession de trois arpents de largeur le 21 juillet 
, 1669, entre les concessions de Michel Roy et de Michel Feuiion 
l (Roy). Mais le 6 novembre, Faure l'avait déjA abandonnée (Greffe 

de La Rue). 

René Faure était un coureur des bois incorrigible, et eut soit- 
vent maille à partir avec les autorités du pays. (Voir: Charland, 
Hiet. de St-Frangoli d u  Lac. page 23; Gérard Malchelosse, 7e 
Cahler der Dix, page 135). 

Uithd Feirlion, Feuillant et Feuilbye (illettré). 

Il est au nombre des premiers colom auxquels Pezard de la 
Touche accorda des terres A Champlain en 1665 (HM. de Cham- 
plain, Vol. 1). Il se donne 34 ans en 1664 (La Tousche, 11 oct. 
1664). Le recensement de 1666 lui en donne 36, et celui de 1681 
le dit fige de 42 ans. Il passe contrat de mariage devant le notaire 
La Tousche, le 19 octobre 1668, avec Louise Bercier, originaire du 
Poitou. Il est lui-méme natif du Poitou, paroisse Saint-Pierre le 
Vieux, et fils de René Feulion et de Mathurine Micou. 

II apparaft pour la premiére fois B Ste-Anne le 29 juillet 
1669 (Roy) et sa femme y est signalée le ler décembre (Ibid.). 

. . Ce couple peut probablement revendiquer l'honneur d'avoir don- 
né naissance au premier enfant né dans la seigneurie de Sainte- 
Anne. En effet, leur fille Madeleine naquit cette année-là, comme 
en fait foi le recensement de 1681. Toutefois, Madeleine Feuiion 
doit partager cet honneur avec Marie Pinot, fille de Pierre Phot, 
née elle-même cette année-là et vers la même époque. L'absence 

- de registres paroissiaux nous empêche de Axer ce point d'histoire, 
qu'il aurait été si intéressant de préciser. 

Dans un contrat de vente de Pierre Trottier B Michel Roy le 
13 janvier 1673 (De la Rue, not.), il est appeié ''Michel F e u M  
dit Michaux". 

Six enfa& sont nés de ce mariage, dont deux garçons et 
quatre filles. 
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\ ~ e ' d é d s  de ce colon n'est pas signal6 aux registres parois- 
siaux, mais il mourut avant lPann6e 1692, comme en fait foi l'acte 
de mariage de sa fille Barbe, le 28 novembre (Greffe Roy). 

Jeon Fran~ois (i l lettré) . 
Il acheta le 15 novembre 1669 la terre de Jacques Drouet dans 

l'île Saint-Ignace. Domestique de Jeanne Enard au recensement 
de 1867, il se dit bt! de 22 ans. En quittant Sainte-Anne, il gagna 
Québec où il épousa le 14 novembre 1671 Elizabeth Provost, native 
de Rouen. Jean F'ran~ois décéda aux Trois-Füvières le 4 dhcembre 
1700 (Tanguay, Dlct.). 

Bastien Golan (i l lettré) . 

11 obtint une concession de Michel Gamelain le 15 novembre . 
1669, mais il ne l'exploita pas. En 1667, il etait aux Trois-Rivières, 
où il déclarait au recensement avoir 28 arpents en valeur. Le 3 
mars 1671, le Pére Richard lui accordait une concession k long du 
Saint-Maurice (Cusson, not.)., 

Jeon Ge4y di t  L a V d r r e  (illettré. Sa marque imitai t  la forme 
d'une paire de' ciseaux1 . 

Nt! en 1639, fils de Jean Gely et de Raymonde Robert, de 
N.-D. de Rabutin, Cvechd d'Albi. Il hpousa le 9 octobre 1667 B 
Quebec (contrat Becquet, 11 oct.), Ursule Turbar {signature), 
native de Chaumont, fille de%Jean e t  de Gabrielle Denis. Soldat 
du Sgiment de Carignan. il se qualifie dans son contrat de ma- 
riage de '<premier corporal de la Cie de Monsieur de Monteil, ca- 
pitaine au Rbgiment de Poitou". 11 vint coloniso A Sainte-Anne 
des 1669, o t ~  il obtint deux con&ssions, aprés avoir vendu 31 Juïien 
Coutancineau celle qu'il possédait A la riviére Saint-Charles B 
Quebec (Greffe Duquet, 18 aoQt 1669). En 1675, il est signale! 
comme habitant de Notre-Dame de Lorette (Greffe de La Rue). 
Ursule Turbar épousa en secondes noces en 1691 François Hubert 
('I'anjituay, Dl&). 

Jeon Grimort, et Grimard (i l lettré). 

Fils d'Elib Grimard et d'Anne Perrin. il naquit B La Rochelle, 
-3 

le 21 avril 1630 (Godbout, Plonniam). Alors que son père et son 
fdre, Elie dit La TaupiniBre, comptèrent panni les plus incorri- 
glbles voyageur8 de cette époque (ils furent tous deux cempagnons 
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fils se rei 
rneu), Jt 
oncession! 
. --.. >- 

de Radisson et le >dit avec lui à Londres, (cf. Nute. Cae- 
6am of the Wllde :an Grimard préfera la culture du sol. 
Il colonisa les ci s diverses accordées à son père aux 
Trois-Riviéres, au u p  ae la Madeleine et à Batiscan. I l  épousa 
en 1661, probablement au Cap de la Madeleine Christine Raynier, 
fille d'Henri et d'Anne Blauvin, de Compiégne (Oise), (contrat de 
mariage, Herlin not., 25 nov. 1661). Christine Raynier déclarait 

. avoir 16 ans à son mariage. Ils n'eurent qu'une fllle, Marie- 
Madeleine, qui épousa Pierre Morand, ancêtre des familles 
Morand-Douville et Grimard. En 1671, Jean Grimard quitta 
Sainte-Anne pour Batiscan, oh il s'établit et mourqt le 22 mars 
1700, de mort subite. Son épouse l'avait précéde dans la tombe le 
5 mars 1699. Ce couple put voir sa quatriéme gbnbration, lors de 
la naissance, le 5 mars 1698, de Jean Papleau, fils de Jean Papleau 
dit Phigny et de Marie Morand. 

Jean laquerre, et  de la Tière dit Reneontm (illettr6) . 
ïî apparaft dans les documents de 1'6poQue sous le nom de 

Jean de Latiére. Il était soldat dans la compagnie Nauroy du 
Régiment de Carignan, et mentionne sous le nom de "Jean La 
Querre dit Rencontre", Il passa contrat de mariage devant LaRue, 
not., le 29 août 1671. avec Marie Croizet, dans la maison du Sieur 
de St-Romain à Champlain, oh travaillait comme domestique 
la future epouse, Jean Laquerre était fils de Joseph et de 
Marguerite Dubois, de la paroisse de Louvadout, en Poitou. Maria 
Croizet avait pour parents Pierre Croizet et Marie Bronande, de 
la paroisse de Vienne (Vennes). 

L'absence des registres paroissiaux avant 1679 ne nous permet 
point de fixer la date de la mort prématurée de Jean Laquerre. 
Ce dut être en 1676 ou au debut de 1677, car Marie Croizet passe 
contrat de mariage le 17 aotît 1677 avec Pierre Lévesque. Deux 
fils Btaient n6s du mariage de Jean Laquerre et de Marie Cmizet: 
Jean et Pierre. 

Le premier mourut en bas âge et le second épousa Marie- 
Anne Picard. 

l 
1 Vincent de Longeai et longeae dit Lavigne (signature). 

n n 
sainte-1 
mourut 

. . 

lion que 1 
e de cettc 
r12 B Bat . -a- 

'obtint une con-  lus tard, mais il est signaié B 
knne le 8 décembr année (Roy). N6 en 1697, il 
le 18 novembre 17 iscan (Tanguay). Un acte du 

notaire Cusson du 10 décernnre If370 nous apprend qu'il était sol- 
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dat du Fi4giment de Carignan, "compagnie de M. de M a n e .  - 
Par ce rn&nu, document, Hem G U e t  dit Lajeunesse se désMs 
d'une accusation portée contre Vincent de Zongeat, "lequel Le- 
vigne a la mueste dudit Lajeunesse aurait été appréhendé et 
saisi par corps par les officiers de ce dit lieu (Cap de la Ma&- 
leine) et conduit dans les prisons de ce lieu oh il est maintenant. 
les fers aux pieds, pour avoir abusé et avoir en outre violé la 
fille dudit Lajeunesse. lequel a requis qu'un élargissement lui tut 
donné . . . moyennant que ledit prisonnier paye les irais qui ne - 
montent à, trente livres tournois. . ." 

Vincent de Longeat partagea son tempsentre le defrichement 
de diversea concessions B Sainte-Anne et B Batiscan et les m e s  
dans les régions de fourrures. - 

Chades de Montminier et  Monmdquier (signature). 

Au recensement de 1667. il est domestique de Jacques Brismt. 
au Cap de la Madeleine. Martre-armurier et sernuier, né en 1636, 
il épousa en premiéres noces en France Marguerite A n o u ,  et an 
secondes noces (contrat Aubert, 5 nov. 1682) Marie Poulain. Au 
recensement de 1681, il est logé au Séminaire de Québec en qua- 
lité de serrurier. Inhume à Sainte-Anne & Beaupré, le 4 juillet 
1716. 

Plerre Pinot dit La Perle ( il signe : P.P. . 
Natif de le paroisse de Saint-Ouen (Maine), il y fut ùapM 

le 20 nov. 1625. Il était fils de Paschal Pinot et de Jeanne Martslle 
(OU Marteau), (Cf. Godbout, Orle. des Familles C-F.). Fait pri- 
sonnier en 1654 par les Iroquois, ces derniers le ramenèrent à 
Trois-Riviéres dans le but de conclure une paix avec les colons 
trifluviens. Le 14 mai 1858, il épousa aux Trois-Rivibres Anne 
Bouyer (Greffe Ameau), native de Saint-Nicolas de la Rochelle, 
fille de Pierre Bouyer et de Catherine Vinet. A l'époque de son 
mariage, Anne Bouyer etait servante chez Pierre Boucher oh fut 
passé son contrat de mariage, évenement qui réunit plusieurs no- 
tables de la place: Pierre Boucher et son epouse, Christophe Cre- 
vier et Jeanne Enard son épouse, Gaspard Boucher, Jean Sau- 
vaget. Judith Rigaud, Antoine Desrosiers, Anne Perrin, Magde- 
leine Benassis, etc. Au recensement de 1666, Pierre Pinot est aux 
Trois-Rivieres et déclare avoir 35 ans. D'apr6s son acte de bap- 
tême, il aurait eu 41 ans. A partir de 1660, ce couple demeura 
continuellement B Sainte-Anne, oii furent 6levés leurs dix entanta. 
Pierre Pinot mourut le 27 aoat 1708 et fut inhumé le lendemain. 
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I acte de 
cédé 'dam 

Jean Plqwn, e !t Picard 

d o n  off . .  - 

! Camus, 
n Piquari 
rte-Anne. 

le dit 8 
e l e O d &  

(illettré). 

ana. Son épouse l'avait 
104. . 

Sa concc icielle ne lui fut accord&'qu'en 1689; mais 
11 était à Sainte-Anne dés 1668, comme le signale le contrat de 
concession de Michel Roy. Né en 1636, fils d'André Picard et de 
Catherine Picard, de Grenoble, il épousa à Québec le 12 oct: 1673 
(contrat Becquet, 10 od.), Anne Gauthier, fille de Charles et de 
Catherine LE couple qui est à Champlain au recensement 
de 1667. Jea ; doit être compté parmi les véritables pion- 
niers de Sair Il y passa sa vie. 

Il n'eut qu'une fiïie, Marie-Anne, née en 1678 et qui épousa 
b 5 octobre 1700 Pierre Laquerre. 

Jean Piquart décéda le 5 janvier 1727, "dans fa maison de . 
son gendre LaQuerre; âgé environ 100 ans", dit le registre d'btat 
civil. En réalité, il avait 91 ans. , 

. . . . 
Antoine Roy (illettré). 

II acheta le 22 décembre 16439 la concession de FrançoL Fa- 
fard, mais apparemment il n'y travailla pas. Il s'agit ici d'An- 
toine Roy dit Desjardins qui épousa B Québec le 11 septembre 
1668 Marie Major. En 1671, Antoine Roy était à Batiscan. 

En 1684, Antoine Roy fut tu6 B Montréai par Julien Talus dit 
. Vendamont, pour avoir été trouvé au U t  avec la femme de ce der- 

nier, Anne Godby (Cf. Jug. et Dlllb. du Conseil iouveraln, II. 
966-981), , 

LU- 

sui\ 
7 5 :  
Bat 

Souvagc 

11 est sig 
sement. dc 

C k d e  bot (illettré). 

malé comme domestique de François Fafard, au re- 
c m  s 1666. Le 11 avril 1667, il achète de Jean Lemoyne 
**-- habitation à Batiscan (La Tousche, not.), et le 20 novembre 

rant, il s'engage à Jean Hébert, au Cap, pour un an à raison de 
livres (Ibid.). Le 3 février 1668, il vend son habitation de 
iscan B Pierre Surard dit la hlsade. 

Claude L I &tait fils de Jean et de Marguerite Oum-6. 
Mancé, ét Tours. Il passe contrat de mariage, le 3 d é  
ibre 1668, devant le notaire Cusson, au Cap, avec Jeanne Ls 

Jendre (bu ïdkmdre), fille d3Hysot k Jendre et de Claude l'En- 

)auvageai 
iêché de ' 

. . 



ur; ~AIN,I.E-ANNE DE LA PERADE 139 

- -. hme,- dieh patoisse Saint-Denis, province de-la Bols. Il colonisa 
à Sainte-Anne, puis alla s16tablir aux Grondines, oh nous le trou- 
vons en 1681. II a 35 ans, sa femme 45, et deux enfants, Alexis, 
10 ans, et Marie, 8 ans. Cette dernière epousa Louis Méran. 

Jean hil (signature) . 
- On a vu précédemment quelle fut son activité B Sainte-Anne. 

Il est surtout considéré comme pionnier de Batiscan, où il mourut 
le 4 février 1724, laissant plusieurs enfants de ses trois mariages 
avec Marie Guillet, Elizabeth Gagnon et Catherine Dessureaux. - 

Sa concession lui fut accordée le 15 janvier de cette année, 
mais il avait cornmenci5 $ l'exploiter l'année précédente, étant 
mentionné dans le contrat de concession de Jean Piquart le 17 
novembre 1860. 

Il s'agit i d  de Jacques Briaset le père, qui coionisait dans 1. 
région triiluvienne depuis 1652 (HM. de Champlain, 1, 85). il fut 
un temps proprietaire de l'île Saint-Christophe, aux Trois- 
Rivières. Le recensement de 1866 le dit Bgé de 40 ans, de mbme 
que sa femme, Jeanne Fentine (ou Feteis). Jacques Brisset resta 
peu de temps B Sainte-Anne. 11 alla s'établir B Champlain, oa il 
mourut en 1701. Son fils, Jacques, se donna le titre de Sieur Cour- 
chesne et alla coloniser I'fle Dupas. 

Picne Cailbuneau (illettré) . 
Le recensement de 1666 le nomme Caillounet, le dit âgé de 

24 ans et serviteur des Jésuites. En 1670. il est domestique de 
Nicolas Gastineau (Greffe de La Rue). Il ne pershvéra pas B 
Sainte-Anne, préferant courir les bois et s'occuper de la traite. 
En 1681, il epousa $ Montreal Catherine Guertin (Tanguay, Dlct., 
1, 100). Il mourut avant 1680, car le 20 janvier de cette année, 
sa veuve epousa David Véronneau. 

k q o e s  Chetvalier, dit le Frisé (illettrb). 

Seul un acte du notaire de La Rue du 18 nov. 1671 nous ln-. 
dique qu'il aurait posséàe B Sainîe-Anne une habitation qu'il ven- 
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dit a Jean des Broieux. II appartient surtout A I ' h h b h  de Ba- 
tiscan, où il mourut le 17 septembre 1687. 11 ex-it le métier de 
charpentier. 

Jmques Damiens (illettré) . 
Autre colon de passage. Né en 1641, dans l'île de Ré, ii M t  

fils de Jean Damiens et de Jeanne LeBeau. Il épousa A Québec le 
21 oct. 1669 (contrat Duquet. 13 oct.), Anne d'Esquincourt, qui lui 
donna six enfants, dont l 'aide Catherine est probablement née h 
Sainte-Anne. Dans son contrat de mariage, Jacques Damiena est 
dit "habitant de la Riviére Batiscan". Mais nous croyons qu'ii y a 
erreur et que ce colon résidait à Sainte-Anne B cette époque. Soa 
nom d'ailleurs n'apparaît pas dans le procés-verbal d'arpentage 
des colons dressé cette année-là pour la seigneurie de Batiscan 
(Cusson, 16-17-18 juillet 1669). Le 11 mars 1676, Jacques Da- 
miens possédait encore une concession à Sainte-Anne, avec une 
grange de 20 pi. et une cabane (Greffe Duquet). Ce colon mourut 
accidentellement a la Pointe aux Trembles de Québec, en 1886, 
tué par la chiîte d'un arbre. Anne d'Esquincourt épousa en 
deuxième noces à la Pointe aux Trembles Maurice Oiivier ( G e  
Rageot, 20 mai 1687). Elle mourut noyée en l68û (Cf. Mlm. âe h 
Soc. GCnéalo~lque, 2e numero p.137). 

Mothurin Gouin (illettré. Sa marque était un Ml. 
La vie de ce grand pionnier, ancêtre d'un des premiers mi- 

nistres de la province de Québec. est passablement connue. Il & 
signalé pour la première fois B Sainte-Anne le 6 fbvrier 1670 
(Ray). Sans doute n'y possédait-il pas encore de concession en 
propre. L'année suivante, le 5 aotît, il est cité comme témoin au 
contrat de vente de Jacques Pouzet à Jacques Turcot. Il  semMe 
qu'il ait ét6 attiré A Sainte-Anne par M. de SuBve, car c'est a p r b  
l'arrivée de ce seigneur que Mathurin Gouin commença s'inté- 
resser sérieusement à la seigneurie. 

Mathurin Gouin naquit vers 1638 A Angliers (Vienne) m 
Poitou, du mariage de Vincent Gouin, laboureur, et de Charlotte 
Gaultier. Il passa en Nouvelle France avec son frère Laurent ver# 
1660 et épousa aux Trois-Riviéres le 20 novembre 1663 Marie- 
Madeleine Vien, fille d'Etienne Vien, pionnier trifluvien. Dans 
son contrat de mariage reçu par le notaire Ameau le 10 mai lm, 
Mathurin Gouin se qualifie de "tonnelier". Au recensement de 
1666 il a 28 ans. En 1667, le ménage Gouin est A Champlain. terre 
voisine de Laurent Gouin, qui avait 6pousé Marie Gallien en 166s. 



Mathurfn Gouin eut six enfants, dont deux,  osep ph et bu i s ,  
furent de célèbres voyageurs des pays d'en haut. Joseph est l'an- 
cêtre direct de Sir Lomer Gouin. Les autres enfants sont: Thomas, 
né en 1667, Catherine, Pierre et Marie-Anne. 

Vivien Roehe~au (illettré) . 
11 acheta, en 1670. l'habitation de Claude Sauvageau, dans 

l'ile Saint-Ignace. Mais il alla par la suite résider aux Grondins, 
où le situe le recensement de 1681. Il est dit avoir 40 ans, et son 
épouse Marie Langelier, 30 ans. 11 avait eu une premiBre &pouse, 
Angélique Jouanne, qui apparaît avec lui comme tkmoin au rna- 
riage de Jean Pouzet en 1671. Vivien Rochereau mourut à Ste- 
Anne et sa sépulture eut lieu le, 12 janvier 1716. 

Jeon Roulleau (illettré}. 

11 prit & ferme avec Michel Feulion l'habitation de Michel 
Camelain le 27 décembre 1670. C'est la seule mention faite de lui 
à Sainte-Anne. Le 9 aoOt 1671 (Greffe Cusson) il acheta de Mi- 
chel Rochereau une terre à L'Arbre à h Croix. 

Louis Tétreou (illettré). Dans certains contrats, il est appelé 
'"Di ttereau". 

Originaire du Poitou, ce colon était serviteur des Jésuites aux 
Trois-Rivières en 1662. Le 9 juin 1663, il 6pousa à cet endroit 
Moëlle Landreau. veuve de Jean Beaudoin. Concessionnaire de 
l'île aux Cochons aux Trois-RiviBres en 1668, il colonisa à Cham- 
plain, puis fut attiré & Sainte-Anne en 1670, oh il obtint en mn- 
cession la terre qui fut plus tard le domaine seigneurial ainsi que 
la moitié de I'ile du Large. Il resta moins qu'un an à Sainte-Anne 
et retourna ?i Champlain, où il mourut le 22 juin 1699. (cf. Hist. 
de Champlaln, Vols. 1 et II, Index). 

Jean des Broieux, Sr de Cougnac (signature) . 
Né vers 1649, !i Cognac en Saintonge, il fut un des plus fa- 

meux coureurs des bois de la région. En 1677 (contrat de mariage 
par Adhémar, le 4 fbvrier), il épousa Marguerite Disy, fille de 
Pierre Disy dit Montplaisir, qui, lit-on dans 1'Hlstolre de Cham- 
plaJn (1.87). "fut le bras droit du Sieur de la Touche dans la 
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fondation de Champlain 0, Jean des Broieux etait B Cham: 
plain, oh il se fait baUr iii par Jacques Chevalier (Adhé- 
mar, 20 fév.). Il acquit ensuite une concession & Batiscan. C'e8t 
pendant un de ses voyages de traite que son épouse eut sa fa- 
meuse aventure avec François de Jordy, aventure qui alla fusqur& 
l'excommunication (Cf. B.R.H., 1931, p. 487). Jean des Broieux 
décéda B Montréal le 27 août 1699 (Inventaire par Trottain, 7 oct. 
1701). Il  laissa un fils, François, né en 1679. 

- Antoine de Brouville, Bruwilk et Bouveble (illettré) . 
;es docun 
'. NOUS 1 

avait pri: 
- .  

lents le n 
ne coma 
s ce nom 

- - 

~omment 
issons pa 
de Brouv 

-. -. 

"Antoine 
s ses ori 
,ille ou B 

.- . .  

I de Brouville dit Lavio- 
lette' gines. Nous présumtma 
qu'il mnville parce que natif 
de cet endroit, en Normandie. II est d6cBd6 avant le 15 novembre 

i 1674, probablement au cours d'un voyage de traite. Il semble 
qu'il n'était pas marie. 

J m  Danias et Daniou (i l lettré). . 
Il apparaft B Champlain en 1667 (Hlrt. de ChamplaIn, 1,p.M). 

Un contrat de Cusson, le 8 mars 1671, le signale B Batiscan. ï l  
posséda peu de temps une habitation dans la seigneurie Sainte- 
Marie. Le recensement de 1681 le retrace & Lotbiniére avec son 
épouse Marguerite Vaillant et cinq enfants. Comme sa fille Mar- 
guerite est dite Ag6e de 12 ans, il était marié quand il habita 
Sainte-Anne. 11 mourut B Repentigny, le 12 nov. 1687 (Tanguay, 
Dlct. 1,356). 

! (illettrc 

beau-fré 
teau, ayar 

I. de Su& 
loseph Gc 
payer au: 

te habitai 
lieu. de ! 

~ n n &  dey 

Philippe Ellienne é ) .  
11 était le re de Mathurin Gouin et  le beau-père de 

François Lana it époust! Marie Vien, veuve de Jeaq Lanc- 
teau. C'est sans doute la présence de ces deux colons qui l'attira 
à Sainte-Anne. Mais il n'y colonisa point. Il avait acheté son 
terrain de Michel Roy le 5 juillet 1671 (3 arp. par 40), et le 29 
sept. 1685, il donnait un arpent de ce terrain & la fabrique. Le 30 
juillet 1703, N ve vend les deux autres arpents de cetta 
concession à J luin, ". . . vu que le dit Estienne ne fait 
aucun cas de K seigneurs quatorze ou quinze années de 
rente.dont la dite habitation est chargée; et que meme il a dé- 
membré la di1 ;ion d'un arpent de front qu'il a donné A 
l'église du dit Sainte-Anne, les deux arpents qui restent 
il les a abandc ,uis plus de vingt et quelques année3 sans 
y faire aucuns travaux . . ." (Roy). Phiiippe Estienne n'appartient 
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donc à l'histoire de Sainte-Anne que par cet arpent de terda 
donné à l'église, et pour lequel une messe est dite chaque année 
dans l'église paroissiale, pour lui et son bpouse. 

Nicolas Gastinwu Sr du Plessis (signature). 
Beau-frére de Michel Gamelain, dont il surveillait les intC- 

réts à Sainte-Anne, quand le seigneur Btait en voyage. On con- 
naît ses démêlés avec Jean Baril et les seigneurs de Lanouguére 

' et  de Su&ve au sujet de la terre de Louis TBtreau. Nicolas Gas- 
tineau appartient surtout à l'histoire de Batiscan. Signalons que 
son contrat de mariage, avec Marie Ctevier, qui n'a pas &té con- 
servé, avait et6 passe au Cap de la Madeleine par Laurent du 
Portail, le ler avril 1663. 

kcques Moron et Mouron dit Sansouey (illettré). 
Il est signal4 au recensement de 1666 comme domestique de I 

Jean LeMoyne au Cap, avec François Fortage. Le 18 juin de cette 
année, ils font ensemble un marche (greffe La Tousche), par le-- 
quel Fortage "ci-devant engagé chez le Sr Jean LeMoyne, pour 
acquérir sa liberté, ayant encore deux ans pour servitude, a mir 
et constitué à sa place pour servir aux travaux ordinaires la 
nommé Jacques Moron dit Sansoucy, aussi engage pour quelques 
mois au Sr LeMoyne, à commencer le 18 aoQt prochain, et con- 
tinuer pendant deux ans". 11 avait obtenu une concession de 
Michel Gamelain à Sainte-Anne, probablement en 1870 ou 1671 
(le contrat de concession n'a pas été retrouv4). Un contrat du 22 , 

mars 1671 mentionne que la concession de Pierre Caillouneau mt . .. 
voisine de celle de Jacques Moron. Il est décédé, probablement 
à Sainte-Anne, avant le 17 juin 1673 (Greffe Roy). 

Chrirlophe Parusy et Barnabé Goureah (signatures). 
Nous ignorons tout de cea deux personnages, qui apparaissent 

tous deux au contrat passC le 5 fbvrier 1671 (Roy) entre Pierre 
Cantin et Mathurin Pasquier. Now pouvons croire que c'&aient 
des coureurs de bois, de passage dans la seigneurie, et qu'ils re- 
prirent leur metier. Barnabé Gourcelle signe encore comme tC- 
moin à des contrats le 6 mars et le 9 mai 1671 (Greffe Roy). 

Mathurin Paquier (illettré). 
h o c i 4  de Pierre Cantin A Sainte-Anne en 1671, pour I'ex- 

ploitation d'une conceseion, il lui céde sa part le 5 fevrier (Roy) 
pour retourner en France. C'est la seule mention qui est faite 
de lui. .. 
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oupart c 
C'est sen 
- - ~ -  3 -  - 

lit Laflei 
is doute 1 
--.- .--~ 

rr e t  dit 
e personr 

.L . 

le GuiHc 
iage men 
.. - 9 -  - .  

pn ( s ign~  
tionné pa .- -,-~.- . 

oturel . 
.r Tanguay sous 

R nom ae Lucas roupan, et que slgnaie, aans ia seigneurie da 
Saint-Ours, le recensement de 1681. Etait-il frére de RenB Pou- 
part dit Lafleur? C'est peu probable, car le Pére Archange God- 

Ren 
vent 
me1 
Frai 

d une con 
urie d'Yai . ,m. 

ait pas rr 
icession à 
naska (G 

A. . 
iention dc 
Julien B 

reKe Cus . ... . . 

Louis. 
rosseau d 
son). En - . . -  

bout. dans Origine8 de8 Famlllat canadiennes-trançaI8ea mentionne 
Le 25 septembre 1683, il 
i t  Laverdure dans la sel- 
1684, il est colon ;1 Saint- 

npis  (LI. Lnariana, nist. ae eaint-rrançois, p. 22). 
I 

kther Guj 
Louise J 

~aroisse S 

Natif de yuiuiaac uuuil-Mi~hel, Bvéché de Luçon, fils de 
Nicholas Pouzet et dPE [baud. Nous avons vu qu'il Bpousa 
à Sainte-Anne en 1671 acquer, fille de Simon et de Judith 
Houermonde, de la p laint-Martin, évêch6 de Chartres. 
Jean Pouzet gagna la seigneurie de Saint-Charles des Roches, oh 
le situe le recensement de 1681. Il n'y est pas question de son 
épouse, et sa fille nommée Louise est dite &gC de 14 ans. Serait-ce 
une fille adoptive ou issue d'un premier mariage? Nous croyons 
plutôt que le copiste a fait erreur et qu'il s'agit là de son Bpouse. 

' Jean Pouzet déceda avant 1683, probablement à Saint-Charles des 
Roches, et sa veuve épousa B Batiscan, le 3 août 1683, Michel 
Dallaux. Elle fut inhumée A Batiscan le 17 juillet 1711, Agée de 
60 ans. 

1 Jean Sieur, Sue c dit Colot ( i l le t t ré)  

Mai 
et a 
Jeai --- 

Il s'btablit A Sainte-Anne en 1671, oh il apparaft pour la pre- 
mière fois le 6 mars (Roy). Il semble avoir été un colon coura- 
geux, travailleur, mais peu doué du sens des affaires. Il acheta, 
loua, exploita plusieurs concessions, sans grand succès. Il épousa 

ie-Charlotte Hébert (nous ignorons la date de son mariage). 
m recensement de 1681, il est A Champlain et a deux enfants: 
n, 8 ans, et Marie, 4 ans, ce qui laisse entendre qu'il db i t  

iirati& lorsqu'il habitait Sainte-Anne. Ne pas confondre avec Jean 
Les Iscan. ;ieur dit C 

dre Te# -- --.-- 
bli à Bati 

lsignatui 
~ ..-. ~ -.. 

Uexan re) ; 
Le coion ae Lnampiain apparalt quelques fois dans les con- 

trats concernant Sainte-Anne. Il semble y avoir fait de fréquents 
Sbjours, mais n'y avait pas résidé en permanence. Peut-etre e u t 4  
un moment l'intention de s'y établir, A l'instar d'autres colons 
venus de Champlain. 
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Jocqutr Turirat (signature). 
NIS de Jean ~ u r c o t  et de ~ranwise C A P ~ ~ I ~ .  Baptisé le 4 sept. 

1652 aux Truis-Rivi&res, il naquit trois semaines après la mort 
de san gère, dans la malheureuse affaire de la banlieue des Trois- 
Rivières le 19 août de cette année. Il n'avait pas encore vingt ans 
lorsqu'il acheta, le 5 aoGt 1671, dans la seigneurie de Sainte-Anne 
l'habitation de Jean Pouzet, qu'il ne garda qu'un été et qui re- 
tourna A Pouzet. Jacques Turcot alla ensuite s'établir A Cham- 
plain. Il épousa en 1677 Anne Desrosiers, fille d'Antoine, et devint 
juge de la seigneurie de Champlain en 1694. Il mourut en 1690. 

Abrohom (illout et Thàmd dit Jolicoeur (illettré) . 
Il était au Cap de la Madeleine dès 1663, alors' qu'il obtint 

une concession du Père Allouez (Greffe Laurent, 15 juillet). Il y 
êtait encore en 1666, lorsqu'il dépose contre Michel Gamelain 
dans une cause de fabrication d'eau de vie (Greffe La Tousche). 
C'était un coureur des bois, et il disparart de la seigneurie vers 
1673. 

Choppuy - Le Bourguignon (illettré) . 
-R 15 juin 1672, Jean des Broieux obtient une concession voi- 

sine des "nommez Bourguignon et Desroches" (Roy). Il s'agit 
probablement d'Antoine Chappuy, qui possédait une terre con- 
jointement avec Olivier de la Roux dit Desroches (Roy, 14 juin 
1672). Dans un état des comptes dus A Jean Gendron dit Parisien 
(Greffe Roy), il est dit: "Le grand Bourguignon: 6 livres". Antoine 
Chappuy est domestique de Michel Roy au recensement de 1681. 
Sa mort n'apparaft pas aux registres de la paroisse. 

Qlivier de la Roue dit Desrosiers et DesRaches (illettré). 
Il habitait la seigneurie depuis quelque temps, puisque le jour 

de son contrat de mariage (Roy), le 14 juin 1672, il échangeait sa 
concession avec Jean Laquerre. Il était fils de Jean de la Roue e t  
de Charlotte Lesne, de la paroisse Saint-Martin, ville de Lam- 
balle, en Bretagne., Son épouse, Jeanne Leconte, se dit dans son 
contrat de mariage fille de Nicolas et de Nicolle Lesne, de Saint- 
Etienne en Brie. Olivier de la Roue mourut en 1675 et son épouse 
oonvola l'annee suivante avec Julien Averty, colon de Laprairie. 
Sans enfants. 
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~ i a n ~ o i s  Dubois dit lettré).. 
Nous n'avons nents sur ses origines. 11 s'agit 

probablement de ce Francois Dubois dit le Bourbonnais men- 
. tionné par l'abbé Couillard-Després dans son Hirtolre de I r  Sel- 

gneurie de Saint-Ours (p. 81) et qui résidait à Saint-Ours en 1681. 
Il est célibataire et dit Bgé de 35 ans. 

Dan .arlage, ii est appelé "Moïse Faure Sr de 
'St-Vivier, . LW c r i  NAV,  a Saint-Vivien, en Périgueux, fils de Jean 
Faure et de Jeanne de la est à Sainte-Anne dés le ler  
mars 1672, date où il écha Pierre Renault son habitation 
sur laquelle est bâtie une (Roy). Le 12 juin de l'année 

IS, son con 
.-IV =TL -. 

trat de m - qdnn x 

Porte. Il 
nge avec 
maison 

suivante, Faure se donne à vie à M. de Lanouguére, mais il re- 
, prend sa liberté en 1677 pour épouser Marie Lépine, fille de Pierre 

Lépine et d'Andrée Griffon, de Périgny, évêché de La Rochelle. 
La soeur de Marie Lépine. Andrée, avait épousé Claude Challes, 
tonnelier. Le 19 octobre 1681, Moïse Faure achéte de Louis Sou- 
visseau une terre à Lotbiniére, oh il alla s'établir. Un de ses fils, 
Ignace-Michel, est baptisé par le missionnaire à Batiscan, le 5 mai 
1684, mais Faure résidait certainement alors B Lotbiniére, car cet 
enfant était né le 4 mars précédent, et les parrain et marraine, 
Ignace LeMay et Christine-Charlotte Gaudry résident tous deux 
à cet endroit. 

Pie jron (il11 
st appelé 
l.......s..+:s 

parfois Pierre-Jean Gendron, Il avait époust5 
Marie Csl.-,.pc,,u~r au Cap de la Madeleine en 1671 (contrat Cus- 

. son), et s'en vint dés l'année suivante résider à Sainte-Anne, dont 
il fut un des colons les plus fidèles. Il colonisa tantôt dans la sei- 
gneurie de Sainte-Anne, tantbt dans celle de Sainte-Marie. Le 23 
novembre 1672, un contrat de vente d'Abraham Callaut B Jean 

Sainte-A de Pierre Gendron". Sieur es 

Son 

t passé à 

contrat I 

nne "en 1 

:e le non 

a maison 

ime "Piei 
a Qlain I 

de maria! rre Jendereaux", fils 
de René Jendereaux et de Catherin, de la paroisse de St- 
Gérard, en Poito~ er était fi ançois et de 
Marie Gatau, de ris. Au c sistaient de 
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St-Etieni 
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.- . 
belles figures de ( t, Françoi ?t son épou- 
se, Antoine et Pierre Trottler et leurs épouses (Contrat Cusson, 

1671). 11 nov. 

Mar 'ie Charpl 713, Bg6e de 60 ans, 
' 

''a-ne -70fr pu recevoir aucun sacrement, etant morte subitementu . 
entier . mc 28 mai 1' 

. . 
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(Registre d'état civil). Elle fut inhumée le lendemain, Pierre 
Gendron 6pousa en secondes noces, le 17 juillet 1715, Marie Le- 

, febvre, veuve de Louis Guibaud. Il ne laissa d'enfants que de son 
premier mariage. Il mourut le 7 novembre 1724, B 75 ans, dit le 
registre paroissial. D'aprés le recensement de 1681, il aurait eu 
81 ans à sa mort. 

Jean Gendron dit Le Parisien ( i l lettré) . 
Ce coureur des bois ne séjourna dans la seigneurie de Sainte- 

Anne que comme agent de traite pour M. de Lanouguére et pour 
Michel Gamelain. 

Jean Lcibbé (signature) , 

Il signe comme témoin au contrat de mariage d'olivier de la 
Roue, ,le 14 juin. 11 apparaCt aussi comme d6biteur de Jean Gen- 
dron dit Parisien, en 1673, pour cinq livres. Ce sont les seules 
mentions de ce colon qui n'habita pas la seigneurie. Il s'agit sans 
doute de l'individu de ce nom mentionné par Tanguay (Dict., 
1,331). 

Pierre Lévesque ( i l lettré) . 
Né en 1641 (Rec.), fils de Gilles Lévesque et de Mathurine* 

Thibault, de la paroisse Saint-Pierre, 6v&ché d'Angers. Il épousa 
Marie Croizet, veuve de Jean Laquerre, le. 10 aoat 1677 (Roy). 
Les registres n'indiquent pas la date de sa mort, mais ce fut cer- 
tainement avant 1703, car cette année-18, Madame de Lanouguére 
donne ses terres à ferme 8 "Marie Croizet Veuve Uvesque" et A 
ses trois fils: Pierre, Edmond et Mathurin. Ces deux derniers 
bpousérent le même jour, le 14 nov. 1712, les deux soeurs, Made- 
leine et Marie-Anne Morand. Mathurin prit le nom de Romprt5 
et Edmond celui de Dusablon. Marie Croizet mourut le 30 juin 
1716, à Sainte-Anne. 

Jacques Lemere (signature). . 

Il obtint une concession dans le rat% du bas de Sainte-Anne, 
en 1672, le 20 ao0t. Il s'occupa à la fois de colonisation et de 
traite, pendant quelques années. Il nous est impossible d'identifier 
ce colon, mais il ne saurait s'agir ici de Jacques Lemarié, colon de 
Beauport. Jacques Lemere disparait de la seigneurie vers 1681, 
sans laisser de traces. Peut-être est-il mort en voyage de traite. 
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MaChi 1 .  urin Moi ignature 

Charpentier et constructeur de moulins, il ne résida pas dans 
la seigneurie, mais il passa un contrat avec les seigneurs de Suhve 
et Lanouguère. le 7 mars 1672 ( R o ~ ) ,  pour la construction d'un 
moulin qui ne fut pas bati. 

Adrien Nepveu dit Bacqueville (signature 1 . 
Ce colon avait une concession dans le bas de Sainte-Anne, en 

, 1672, car il est signalé comme voisin de François Lancteau. NOUE 
n'avons pu toutefois relever le contrat de sa concession, que d'ail- 
leurs il n'exploita pas, pas plus que celle qu'il obtint dans la sei- 
gneurie de Sainte-Marie. Il semble qu'il séjournait surtout à 
Sainte-Anne B l'approche des voyages de traite, dont il était un 
des organisateurs pour la région trifluvienne. Comme colon, il 
appartient surtout B l'histoire de Champlain (Cf. Hlatolre de Ir 
paro iue  de Champlain, vols 1 et II). 

Jean Petit dit Picart (signature) . 

Ce colon, gui exploita une concession dans la seigneurie, ap- 
paraît souvent comme témoin, B partir du 6 octobre 1671, dans les 
contrats de la seigneurie de Sainte-Anne. 11 s'agit sans doute de 
Jean Petit, père de Rose Petit, qui t5pousa Hilaire Frapier, un 
pionnier de Saint-Charles des Roches, oh Jean Petit obtint une 
concession le 18 janvier 1678 (greffe Becquet). Dans le contrat de 
mariage de Rose Petit avec Hilaire Frapier (Leconte, 14 oct. 1668), 
il est dit que Jean Petit est "cocher dans la ville de Paris" et veuf 
de Jeanne Guéribour. S'il est bien le père de Rose Petit, - ce que 
nous ne pouvons affirmer de façon sfire - Jean Petit n'était pas 
encore au pays en 1668; du moins il n'était pas présent au mariage 
de sa fille. Il semble être décédé avant 1681, car son nom n'appa- 
raft pas au recensement de cette année. 

Pierre Renault et Regna& (illettré). 
\ 

Il épousa en 1669 (contrat de mariage, Becquet, 5 nov. 1669) 
Françoise Desportes, qui le suivit à Sainte-Anne. Ayant vendu sa 
concession B François Dubois. ce couple alla s'btablir B Saint- 
Charles des Roches, oh nous le trouvons au recensement de 1681, 
avec quatre enfants. Ne pas confondre avec Pierre Renault, époux 
de Françoise Isabelle, qui habitait Grondines vers 1690. 



Pierre Carîier et Quartier (illettré) . 
Nb en 1649 (Rec.), il avait bpoud (contrat Becquet, 25 oct. 

1675) Catherine Gauthier, soeur d'Anne, dpouse de Jean Piquart. 
Cartier colonisa d'abord dans la seigneurie LeMoyne, puis dan8 
celle de Sainte-Anne. En 1687, lorsqu'il vendit sa terre du bas de 
Sainte-Anne A Rend Daudelin (Roy), il est dit habitant de BOU- 
cherviIIe. Son fils Pierre naquit B Sainte-Anne veni 1680. 

Miohel et Jean berrosiers (signatures). 

Michel a. possédé une concession dans Ie bas de &inte-Anne, 
voisine de celle de Claude LeRoy. n posséda &galement une con- 
cession B Saint-Charles des Roches, qu'il vendit le 4 novembre 
1877 (greffe Becquet) H Michel DuVault Descormiers. 11 avait ob- 
tenu sa concession de Ste-Anne le 29 octobre 1672, (Roy) et y 
avaft fait quelque défrichement. Jean Desrosiers résida aussi à 
Sainte-Anne, car son nom apparalt au bas de quelques contrats 
passés dans la seigneurie. Tous deux fils d'Antoine Desrosien, et 
d'Anne du HBrhon, ils auraient certainement fait pour Sainte- 
Anne des sujets de choix. Mais il retournérent coloniser B Cham- 
plain, où Michel &pousa Marie-Jeanne Artaut, et Jean s'allia & k 
famille Dandonneau en dpousant Française. Michel est l'andtra 
des familles Dbilets et Jean, l'ancêtre des familles du Tremble. 
(c.f. Hirt. d e  Champlain, Vols 1 et II, Index). 

Pierre Dubois dit Picart (signature) . 
Il figure aux procès-verbaux d'arpentage de 1673, et est en- 

core B Sainte-Anne en 1676. Au recensement de 1866, il a p w -  
sait comme domestique d'Etienne Pézard de la Touche, B Chan?- 
plain. Nous perdons sa trace A Sainte-Anne après 1676. 

Louis Foucher dit Laforest (signature) . 
Originaire du Poitou, ce colon épousa B Québec en 1668 Hé- 

Iéne d'Amours, de Paris (Tanguay, Dict.). Aprés un court 
A Champlain, Louis Foucher vint s'dtablir B Sainte-Anne. et il , 
fut inhumé B Batiscan le 11 mai 1685. Sa veuve convola en secon- 
des naces le 5 juin 1886 avec Isaac Lemire. Dans son acte de ma- 
.riage, Louis Foucher dit être natif de Sainte-Radegonde, &v?chC 
de Poitiers. Dans un acte de La Tousche (7 sept. 1664), on lit: 
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uis Fouch 
issart, aag 
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.er dit La. 
;B de tren? 
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forest, de 
te ans ou 
1 - -  ----- 

" h l  B ce présent chez le sieun 
Hou natif de Niorg en Poitou". 
A S& IIIU~L. II 1aIssaiG cinq ansari 

Henry I Haines e 
---. --A*. 

écembre 
de 1681. 

meurant I 
environ, I 

,ts. 

(illettré). 

uomestique ae wathurin Gouin, B qui il fdt acte de dona- 
tion, le 20 di 1673 et dont il était encore domestique au 
recensement Sa mort n'apparalt pas aux registres de la 
paroisse. 

hou et Lanquetteau (illettré). 

Il était f in Lanqueteau, tué par les Iroquois en 1654 
aux Trois-Rivieres, et de Marie Vien. Il quitta Sainte-Anne pour 
Bpouser à Boucherville, le 14 octobre 1681, Marguerite MBnard, 
fille de Jacques MBnard dit Lafontaine. Il mourut à Boucherville 
le 4 decembre 1694. 11 est l'ancêtre de M. Gustave LanctBt, archi- 
vist t fBdéral. vernemen 

l i t  Joli« mur (signature). 

Il figure dBjà comme colon B Saint-Charies des Roches en 
1671. Puis il vint rksider à Sainte-Anne jusqu'en 1678, s'occupant 
B la fois de défrichement et de traite. Cette ann6e-là, il va s'éta- 
blir de nouveau à Saint-Charles des Roches, oh il achéte une ter- 
re de Jacques Boisseau (Roy). Nous ignorons ses origines. 

Louis Marin Boucher du Buisson (signature), arpenteur. 

11 n'appartient pas à l'histoire de Sainte-Anne, mais il y r6- 
sida en 1673 pour tirer les bornes des concessions. 

Jacques de la Maituirie (signature). 

Jaequa !s des M 
Cette in 

npagnait 
'3. Tout c .-..--- m. 

Il accon l'arpenteur Boucher du Buisson B Sainte- 
Anne en 167 l'abord domestique de 1'HBtel-Dieu de Qu& 
bec, il accoiïipasiia bavelier de la Salle dans ses explorations. (ci. 
Le Jeune, Dict. GCn. 90). Le grand découvreur le nom- 
ma notaire au Fort F le 27 mai 1679. Il apparaît au fort' 
Saint-Louis des Illin< )4. (c.f. R.A.Q., 1921-22, p. 27). 

II, p. 85- 
rontenac, 
>is en 16s 

r dit Lav 
voyageur 

Isi'gnature) . 
pour la premiére fois hu 

pays dans le rBIe de la recrue de 1653 pour Montreal: "Jacque 

riolette 
apparalt - a--. 
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Mouceaux, dbfricheur, 75 livres tournois". (E.-Z. Massicotte, Leu 
Colons de Montreal ,  B.R.H., 1927). Nb en 1631 (Rec.), il était fils 
de Nicolas et de Jacqueline Jannot, d'Axé-le-Rideau, évêché de 

:' ' Tours (Tanguay). Il épousa Marguerite Sauviot à Montréal en 
1658 (contrat Basset, Not., le 35 sept.). Il semble avoir été attiré h 
Sainte-Anne par Michel Gamelain qui voulait l'utiiiser B la traite. 
11 quitta Sainte-Anne, après y avoir résidé avec sa famille quatre 
ou cinq ans, et gagna Repentigny oa le situe le recensement de 
1681. En 1688, il signait encore un engagement à Nicolas Perrot 
pour "faire le voyage des Maskoutins Nadouassious" (Greffe Ad- 
hémar) . 

Pierre Trottier (illettré). 

Ce colon, un des plus en vue de Batiscan, résida à Sainte-An- 
ne et y biltit une maison, ainsi que nous l'avons vu. 11 avait épousé 
'Suzanne Migaud, en 1663, au Cap de la Madeleine (contrat de 
mariage, greffe Laurent, 18 janvier). Le contrat de mariage ne fi- 
gure pas dans le greffe de Laurent, conservé au greffe du Palais 
de Justice des Trois-Riviéres. L'indication nous est fournie paf 
l'inventaire des biens de Pierre Trottier .(greffe D. Normandin, 
26 oct. 1699). Le 13 janvier 1673, Pierre Trottier vendit son ha- 
bitation de Sainte-Anne à Michel Roy, pour s'occuper uniquement 
de sa concession de Batiscan, oh il résida jusqu'B sa mort, le 8 
janvier 1693. 

Jean Blet (signature) *x 

Né en 1649, fils de Pierre Blot et de Marguerite Tellier, de 
Neuville (Arr. de Dieppe). Dans un contrat avec Léonard de Mon- . 
treau, le 15 avril 1674, (Roy) il est avec ce dernier mentionné 
comme fermier de M. de Suéve. Jean Blot épousa le 28 sept. 1676 . 
Marie Mousseaux, fiile de Jacques. Il mourut peu de temps aprés 
son mariage, car le 21 mars 1678, Marie Mousseaux est mentionn6e 
comme veuve. Sans descendance. Marie Mousseaux retourna de- 
meurer avec sa famille qu'elle suivit à Repentigny, où elle épou- 
sa en 1680 Jacques Rideres, de qui elle eut neuf enfants. 

Nicolas bupuy dit LaVdMée et La Poquette (signature); 

II signe comme temoin, au Cap, ati contrat de concession de 
'Jean Boullard le 14 fév. 1667. En 1.666, il s'&tait fait accorder une 
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n 3 Ba* 
? qu'il re 

.. - 
m. Le 1 
rendit le 

74, fl a& 
suivant 4 
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et2 de M. de Sué- 
une terrc i Pierre Lamarrrwr 
(greffe Hageot). Dans ce dernier contrat, il est dit habitant du 
Cap. Sans doute s'agit-il de Nicolas Dupuy dit Montarvan, qttf 
colonisa par la suite à Nicolet. Il est signai6 en 1671 dans l'eatpé- 
dition de Daumont de Saint-Lusmn au Sault Sainte-Marie (Ca- 
hlem des Dlx, Vol. 6, 125). I 

:hei Duv 
.*L - 

au dit D 
rue on 1644, à-apres Aanguay. rY18 de Jean Berthelot DUMU 

et de Ren6e Crkpin, de St-Pierre de Saumur, &!ch6 d'-. 
Sépulture le 31 mai 1704, il Montréal. il avait 4pousé B Quebec le 
29 janvier 1674 Renée de la Porte, veuve de Jacques Arrivé. Mi- 
chel Duvau ne semble pas avoir réside longtemps B Sainte-Anne, 
oil il n'avait pas de concession. Mais il &da B Saint-Char@ d a  
Roches, oil il s'occupait à la fois de pêche B l'anguille et de d o -  
nfsation. 

Hikire Fropier (sigr ire frapier) . 
Habitant de Saint-Charles des Roches, dont il est un cie8 fisa- 

dateurs, son nom apparalt souvent dans les contrats ayant trait i 
Sainte-Anne, oh fl faisait de îréquents skjours. XI avait 6 p o d  ea 
1668 (contrat de mariage, Leconte, 14 oct.) Rose Petit, fi.& de 
Jean Petit et de feue Jeanne Gubribour, de Paris. Le lieu d'ori- 
gine d'Hilaire Frapier n'est pas indiqué dans son contrat de ma- 
riage. 

1 Pierre Lamoureux dit St-Germain (signe: p. lamoureu) . 
N6 en 1649 (Reo.), fila de Jean Lamoureux et de Marie-MW- 

deleine de Vienne (Tanguay, Dict, 1.) Il épousa, vers 1670, une 
indienne, Marie F'igarouiche, dont il eut deux enfants: Marie-Re- 
nk, n6e en 1672, et Jacquc 1673, probablement à Sainte- 
Anne. Il 6pousa en second4 h Montreal Barbe Celles-Du- 
clos, veuve de Louis Charb oureur des bois notoire, Fier- 
re Lamoureux fit partie d'a IJCU vtès bus  les voyages de W t e  
qui part voir 6té un homme 

i 

d'une gr ce des seigneurs de 
Sainte-A 

aient de 
,ande acti 
.nne. 

s, n6 en 
es noces i 

onnier. C 
lx --m. -- 

e (illettré). 

s croyons que le colon que le notaire Roy appelle conti- 
nuellement de ce nom n'est autre qu'Isaac Lemire qui, le 5 juin 
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1686, Bpousa H&l&ne d'Amours. N6 en 16411 B Geint-Maclau & 
Rouen, il était fils de Nicolas Lemire et de Jeanne Leconte. il 
mourut à Batiscan, où 11 fut inhum6 L 17 novembre 1691. 

Leonorci de Montreeu, Montdl  et Montreuil dit Fmweur  
(signature). 

11 avait &té soldat dans le Régiment de Carignan, compaeprte 
de Froment, même compagnie que Pierre Cantin, et avait 6poPsC 
à Montr6a1, le ler mars 1668 (Basset, 28 fév.) Marguerite Levai- 
gneur. Cette dernière avait, le 25 oct. 1667 (Ibid) passe un contrat 
de mariage, qui fut ensuite résili6, avec Bernard Delpasches. L4o- 
nard de Montreau venait du Poitou, et son Bpouse de Normanbbe. 
Ils eurent une fille, Barbe, née en 1689. Cette famille quith b 
seigneurie aprPs la mort de Jean Blot, avec lequel Montreau etait 
assaci&. 

Fmiyois Morneou (signature) . 
Il signe comme témoin au contrat de vente de M. de Suhm 

à Nicolas Dupuy, le 19 oct. 1674, mais il ne résida pas dans la d- 
meurie. Il habitait Batiscan, d 11 maunit le 17 mars 1888. 

' Jwn Nré  (signature), 

Il signe comme tdmoin au contrat de vente de M. de Sukre P , 
Nicolas Dupuy. Il s'agit du fameux coureur des bois et trafi~uent 
de fourrures, qui Btait temporairement de passage dans la eei- 
gneurie. C'est la seule mention faite de lui. (cf. Le Jeune, Diot. 
gén. II 424; B.RM., table analytique, 1925; Margry, DCcouv. dea 
Fr., tome IV, Paris. 1889.) 

Pierre kubriau (illettré). 
Il figure B Sainte-Anne, au recensement de 1681, avec cWi 

fils Venant. Ils ont respectivement 61 et 39 ans. Sans doute Plas 
Baubriau &tait41 veuf lorsqu'il passa dans la colonie. Iis co1on.M- 
rent tous deux dans la seigneurie de Sainte-Marie, tout en s'oc- 
cupant de voyages de traite. 

Jeon Berger et ~ o u ~ e a u '  (illettrb) . 
11 s'agit ici d'une meme personne, bien que Taneuay leur fas- 

se Bpouser les deux soeurs Daudelin, Marie et Marie-Mag&blne, 
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igalement 
rpté parfc . - 

qu'une s 
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' qui ne sont 4 eule personne. Jean Rougeau sem- 
ble avoir ad( I de sa mère, Catherine Berger. Il 
venait de la parolsse de la Kiche, archevêché de Tours, et se maria 
le 8 février 1684 sous le nom de Jean Rougeau. Il devint fermier 
de Jean LeMoyne, le 2 aotit 1676. 11 avait auparavant résidé & 
Saint-Charles des Roches où il vendit son habitation à Claude 
Sauvageau. Bien qu'il n'apparaisse pas au recensement de 1681, 
il demeura à Sainte-Anne apres cette année, et faisait baptiser 
une fille le 5 août 1687. Mais il quitta la région peu après pour al- 
ler s'établir à Boucherville. Son épouse est dite "épouse de Jean 
Rougeau dit Berger" dans le contrat de mariage de Gilles Pepin 
avec Française Chaperon à Boucherville, le 24 oct. 1693 (greffe 
Adhémar). 

François Frigon dit' l'Espagnol (signature). 

Ce colon de Batiscan fit de frequents séjours à Sainte-Anne 
et principalement dans la seigneurie de Sainte-Marie, mais sans 
y p-seder de concession. Epoux de Marie Chamboy, il mourut 
à Batiscan le 13 mai 1724. . 

Côme Ghnétouse et Gentouse, dit le Bohême (illettré) . 
Il obtient la concession de Jacques de Mousseaux, dans le bas 

de Sainte-Anne, le 26 juillet 1675, et le 6 octobre suivant, celle de 
Claude LeRoy. Le premier contrat fut passé à Sainte-Anne, mais 
le second fut passé à Champlain, dans la maison de M. Babie. 
Nous ne savons rien de cet individu, qui d'ailleurs ne demeura 
pas dans la seigneurie. Il  avait obtenu à Batiscan, le 13 sept. 
1674, une concession des Pères Jésuites (Greffe Adhémar). Il sem- 
ble que 15 se bornent ses activités dans la région. 

Nicolas LeMoyne ( signaturd . 

1674 à N 
ite-Anne 
isseaux. 

lard dit 1 
it de venl 
n le renc 

II figure au recensement de 1666 aux Trois-Rivihres. Dès le 
22 nov. 1671, il achéte de Claude LeRoy une terre à Saint-Charles 
des Roches (Greffe de La Rue). Il revend cette concession le 18 
fév. larin Ricl Lavallée. Le 2 fév. 1675, il signe & 
Sair au contri te de Claude LeRoy à Jacques des 
Moi (ROY). O :ontre aussi à Champlain B cette 
époque, s'occupant activement de traite. C'est sans doute aussi ce 
qui l'amena de temps B autre à Sainte-Anne. Né à Rouen vers 
1639, de Jean LeMoyne, sergent de la ville de Rouen, et de Jean- 

' ne Durosoir, (Ci. Vaillancourt, "La Conqudte du Canada par lem 
Normandr"), il épousa A Lachine, le 8 janvier 1684, Marguerite 
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. . .   oss sel in, veuve de Mathurin Leliévre. Lors de son mariage, il ha- 
bitait le "Haut de 'l'Ile" (aujourd'hui Senneville), paroisse de 
Sainte-Anne de Bellevue. 

Jean Odecoeur, Haudecoeur e t  Haudequeur (signatüre). 

Il signe 140dequeur" B un coiitrat entre Jean LeMoyne et 
François Frigon, le 29 déc. 1675. Son nom apparaît de nouveau 
dans un autre contrat le 21 mars de la même année. Il n'eut pas 
de concession ici. Il habitait Boucherville en 1690, alors qu'il fut 
reconnu .coupable-du meurtre de François Poignet, marchand de 
Montréal. 11 fut ekécuté dans cette dernière ville le 27 mai 1690 
(B.R.H. rev. 1039, p. 50). 

René Prévost (signature). 

Né en 1652, fils de Nicolas Prévost et d'Anne Saint-Amand, 
' de Saint-Laurent, archev&ché de Paris. 11 epousa à Sainte-Anne, 

le 9 janvier 1684, Anne Daudelin. 11 alla résider à Boucherville, 
en même temps que son ami et beau-frère Jean Rougeau. 

Michd Simon ( i l lettré). 

. . Au recensement de 1666, il était domestique de Maurice Pou- 
lain Sr de la Fontaine: "Ag6 de 32 ans, marié en France". Après 
la résiliation de son contrat de mariage avec Jeanne Leconte, le 
10 août 1676, il alla habiter Saint-Charles des Roches. 

Antoine Trottier Sr des Ruisseaux (signature). 

Cet important. colon et trafiquant de fourrures appartient 
surtout à l'histoire de Batiscan, oii il obtenait une concession dés 
1666. Nous avons vu qu'il posséda .dans l'île Saint-Ignace une ter- 
re obtenue de Jean Ricard. Il semble que. Sainte-Anne l'intéressait 
surtout comme poste de traite. Il avait bpousé aux TroislRivières 
en 1663 (contrat de mariage, Ameau, 2 sept.),Catherine Lefebvre, 
fille de Pierre Lefebvre. Il fut inhumé à Batiscan le 6 déc. 1706. 

Vincent Balle, Ba#& e t  BaHet ( i l le t t ré) .  
- 

Il figure dans la liste des personnes confirmées à Champlain 
le 24 mai 1669. Il se dit originaire de Poitiers. Il passa un contrat, 
le 24 mai 1676, avec les habitants de Sainte-Anne, pour garder 
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le8 animaux dana la Comn ! mentian de M daiu 
la paroisse. Le 4 mars 16'71 .) i1 prend B ball r r n ~  
ferme de Jacques Aubert a aainr-~nar~es aea Rochea. 

lune. C'ez 
3 (Greffe 
. m . . -  

neirt (si 
- .  

ignature 
- . . -- 

~itant de Saint-Charles des Roches, il signe comme têraolr 
le. à quelqi 

itoine Cc 

les contra 

,tenoir, 4 
- - - - - -- -. 

its passé i 

Cotnoir ( ioy (signe: Cotenoir) . 
11 demeura quelque temps dans iinte-MmC 

et 11 semble bien que c'est lui qui une domex- 
tique de ce seigneur, au recensernez nom d'An- 
taine. II épousa (contrat Cusson, 2'1 avril ioaa) marguerite PlYP 
vencher. fille de Sébastien, qui lui donna trois enfants. En lm et 
1687 il habitait la seigneurie de Villiers. (Cusson) et en 1712, QI 

le retrace B l'île Dupas, chez son gendre Antoine Brûlé (G- 
Norman1 

la seignei 
est menti 
it de 168: . --.- 9. ." 

urie de SI 
onne COU 

1, sous le 
mm,,. .---- 

din). 

re Denyg i Sr de St-Pierre (signature). 

11 naquit B Québec et fut baptisé le 27 octobre 16M. I1 &bit 
fils de Simon Denys de la Mnité et de Franmise Dutartre, et ger 
consequent l'oncle de Madame de Lenouguère. Un frère de ##b 
deniiére s'appelait également Simon-Pierre, et devint le dNbn 
Sieur de Bonaventure. Tanguay a confondu le premier Simon- 
Pierre avec son frère, Pierre Denys, baptise le 4 avril 1660 et @ 
épousa le 27 septembre 168% Geneviéve Couillard. La Sr de Saint- 
Pierre vint s'occuper & Sainte-Anne des intérêts de la seigneurie, 
pendant l'absence de M. de Lanouguére, ainsi que nous l'avons 
signal&. Dans un acte'd'Adh&mar, le 27 mars 1685, fl est dit en- 
core "demeurant B Sainte-Anne9'. Il s'occupait alors de truite. 

t. Nous igi 

In Larioi 

torons la 

u (signa, 
* .  . - 

date et 1' 

ture) . 
'endroit d 

Hal: 
nouguér 
sa fermi 

Iltant de Batiscan, qui passa un contrat avec M. âe Ln- . 
e, le 26 mai 1676, pour la construction d>une grange srrr 
? seigneuriale. 

taies (sic 

re habita 

Pie 
i aida Jean Lariou' bêtL ïa Aut 

grange de M. de Lanougu4 



BE SAINTE-ANNE DE LA PERADE 157 

AnWm La&w (illettré). 

Nb vers 1645, fils de Jean LeDuc et de Francoh Dcsobrie, 
de huvetot  (Seine-Inf.), dvêché de Rouen. Le 3 sept. 1656, il est 
qualifié de matelot, dans un contrat dPAudouart par lequel Le- 
Duc s'engage iI Pierre Denys de la Ronde, pour un an. Au recen- 
sement de 1666, il est au Cap, domestique de Claude Herlin, Le 
26 octobre 1670, il prend une terre B ferme avec Jean Havet B la 
Rivière La Prade, pour trois ans. L'annbe suivante, il épousait 
Jeanne Faucheux, Bgée de 17 ans, filie de Noël Faucheux et de 
Jacquette Tiozet, de Huisseau, évQché d'Orléans. Le contrat de 
mariage ne fut toutefois passé que le 17 février 1682 B Sainte- 
Anne, En 1673, nous le trouvons B Saint-Charles des Rocher 
(greffe Duquet, 8 nov.). Antoine LeDuc mourut, probablement en 
voyage de traite, avant 1688. 11 laissait deux fils, Jean-Baptiste et 
Pierre. Sa veuve épousa Pierre Vaillant et fut inhumée B Sainte- 
Anne le 21 novembre 1721. 

Jean Maderilie (illettré). 

Il assiste, le 28 sept. 1676, au mariage de Jean Blot et de Ma- 
rie Mousseaux, et &pousa la soeur de cette dernière, Française 
(greffe de La Rue, 10 mai 1676). 11 apparaft dans la liste des con- 
firmés par Mgr de Laval, le 24 mai 1669, B Champlain ("Jean 
Mandeville, de Rouen"). Il mourut B l'!le Dupas, le 13 aotit 1704. 

Pierre Pieher (signature) . 
Le 24 janvier 1678, lors de l'achat de l'habitation de Jean 

Sieur dans la seigneurie de Sainte-Anne, il est dit "habitant de 
la Pointe aux Trembles de Québec". Il résida dans la seigneurie, 
mais peu de temps. 11 avait épousé B Québec, le 25 nov. 1665, Ca- 
therine Durand (signature). 

Pierre Roberd dit Morin (illettré). 

Coureur des bois, qui prit un contrat de ferme B Sainte-An- 
ne avec Antoine LeDuc, le 15 nov. 1676. Il ne persevéra pas dana 
la seigneurie, et nous le trouvons par la suite dans la région de - 

Quebec. Dans un contrat du 26 oct., 1675 (greffe Duquet), il est 
appel6 "Pierre Roberol, scyeur de long". Par ce contrat, il s'en- 
gage iI couper pour Michel Guyon de Rouvray du bois de chhe 
aux Grondines. Dans un autre contrat du 17 juin 1676, il est ap- . 
peg "Pierre Roberol dit Morin, habitant des Grondines". 
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Ce 
(contra . - 

colon de 
t de mari -- 
r époux i 

Laprairi 
age le 6 ( . . 

Julien Avertv et Lbv- KT \Illettré). 

e vint épouser B Sainte-Anne, en 1677 
KA.) Jeanne Leconte, veuve d'Olivier de 

la KOUX. un autre colon de Laprairie, Jean Caillau, accompagnait 
le futui Anne. 

BI? \ ' Mathurin Guillet (signarur-. . 
Ce 

nesse el 
la seigr 
. . 
W . "  p...< 

Moyne, 
Montrer 

fils afné 
t de Jean: 
ieurie de 

. -. . 

qui lui d 
31 comme 

!onna hui 
! marchai 

de la belle famille de Pierre Guillet dit Lajeu- 
ne de Saint-Père, demeura quelques années dans 
Sainte-Marie, où il épousa le 2 nov. 1681 (con- 

- **nt nar Adhemar, 2 nov.), Marie-Charlotte, fille de Jean Le- 
t enfants. Il alla par la suite s'établir à 
ld. - 

'l 
I Jacques H d e  ( i l lettré). 

rite 
Il fut f( 
et fit  d 
r l 4 r a . .  

épousa, I 
s terres s 
ansaction 

Nous savons, par un contrat du 26 sept. 1677 (greffe Roy), 
au'il était originaire de l'île de Ré et fils de Jacques et de Margue- 

nhelle. Il )robablement & Québec, Marie Meunier. 
srmier de ieigneuriales, ainsi que nous l'avons vu, 
iverses tr s de terre à Sainte-Anne et aux Gron- 

Gilbert LeRoux dit Lassaigne et  ~ " ~ m e i ~ n e  (i l lettré). 

rut dani 
LeRoux 
quet) L . . 

Dieu de 
aux nouv 
irpents dt 

--  

de Jeann 
5). Il éta 

Habitant de la seigneurie de Sainte-Marie, il achéte le 20 
t avril la terre de Pierre Cartier, pour 400 livres. Ii avait épousé h 

, Québec, deux ans auparavant, alors qu'il exploitait une conces- 
sion à l'Ange Gardien, Ursule Greslon, fille de Jacques Greslon 
dit Laviolette et e Vigneau (contrat de mariage par Va- 

l 

1 chon, 4 sept. 167 it fils d'Henry LeRoux de la Saigne et 
de Valence de Vi bourg de Monts, en Auvergne. Lors du 
contrat de mariage, . I L I G Y ~ ~ ~  Greslon gisait sur un lit d'h6pital A 

. 1'HBtel- Québec. iom, son épouse s'engageait à 
donner 'eaux mai ndemain de leur mariage, soi- 
xante a ? terre, à n que LeRoux demeure deux 
ans A travailler sur cette terre. Il est probable que Greslon mou- 

s l'intervalle (Cf. Tanguay, Dict., 1, 283), et c'est alors que 
vint s'établir à Sainte-Anne. Le 10 oct. 1675 (greffe Du- 

eRoux s'engage à payer A Jean-Baptiste LeGardeur de Re- 
penwgny la somme de cent livres pour avoir quitté son service 

En son n 
riés, le le 

conditio 
-- 
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sa* permission. A Sainte-Anne LeRowx fut un actif coureur des 
bois. C'est de lui que vint le nom de "la Montde d'Enseignes', nom 
qui subsiste encore aujourd'hui. 

René Mailhot (signature). 

Colon de Saint-Charles des Roches, 'qui figure souvent daas 
les contrats concernant la seigneurie de Sainte-Anne. Epoux de 
Marie Chapacou, une de leur filles, Marie, épousa François Gui- 
bault, colon de Sainte-Anne en 1708. 

a l e s  Masson (illettré). 

Né en 1630, à Dangeville (Poitou). iils de Pierre et de Fran- 
çoise Gendrineau, il épousa à Québec le 17 oct. 1668 Marie-Jean- 
ne Gauthier, fille d'Honoré et de Jaqueline Maville, de Remy, 
évêché de Sens (greffe Duquet,- 16 oct. 1668). Gilles Masson est 
une belle figure de colon et de traiteur. Il défricha des terres à 
Saint-Charles des Roches et à Sainte-Anne, avant d'aller tenter . 
d'établir une seigneurie à Saint-Pierre. 11 mourut à Sainte-Anne 
le 26 mars 1716, A l'age de 85 ans. 

Jean Paul Masson (signature). 

Frère du précédent, dont il partagea les travaux de defriche- 
ment et surtout les courses dans les bois. Nous croyons que ce fut 
lui plut& que Gilles qui fut un des compagnons de Du Lhut en 
1678, lorsque ce explorateur accomplit un voyage au pays des Na- 
douessioux. Gilies Masson est à Saint-Charles des Roches en 1678, 
tandis que nous pe trouvons pas trace de Jean-Paul dans les 
contrats de cette ann6e. 11 ne semble pas s'être marié, et nous per- 

. dons sa trace aprés 1681. 

Pierre Mercereaa (signe: P. M. .... 
Charpentier, sp4cialiste de la construction des moulins, il 

construisit celui de l'lle du Large, d'aprés un contrat passé le 14 
nov. 1677 (greffe Roy). 11 demeurait à Champlain, où il avait 
épousé une des filles de Pierre Dandonneau. 

b u i s  Sawisseau (illettré). 

Domestique de Mathurin Gouin au recensement de 1681. En 
1674, il demeurait à Québec. Le 24 sept. de cette année, il s'en- 
gage (greffe Duquet) à travailler pour Antoine Trottier sur sa 
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f I hüscan. 1 is pas ses origines ni ce qu'fl 
advint de lui apres ,,,.. . 

. . 
Mothurin Ter "ettré) . 

B somme 
rat passe 
'essieur d -. - - 

wier (il1 

essier soi 

VTeS, POU1 
c le 28 ( 

l'il possec -. 

ura. il ét; 
saunie d' 
!70, A Chi - - 

Les T it aujourâ'hui nombreux dans la paroisse de 
Sainte-Anne. Ils descendent de Mathurin Tessier (ouTexier), qui 
a 1677 et qui y deme mit fils de Thomas Texier et 
d 1 Poirier, de St-O AngouMme, en Angoumaia. 
1 le 23 septembre 1f hteau Richer, Elizabeth U- 
tourneau, fille de David et de Jeanne Bary. ,Un a& de Daniel 
Normandin le 21 aofit 1690 le nomme "Mathurin Texier dit Marin- 
gouin". Ce sobriquet ne semble toutefois pas avoir fait fortune. 
Par cet acte, Mathurin Tessier reconnalt devoir ii Franwis Chorel 
1; de 167 l i y  marchandises reçues. Dans un con- 
ti à Québe xt.  1675 (greffe Duquet), Mathurin 
'l Idclare qi je encore des Mens "au village ag- 
pele ie reliegrin deux lieues proche dDAngoul&me et qui consis- 
tent en terres, maisons, vignes, etc,". D'après F. L. Desaulniers 
(Rechercher génlaloglques, 1902, p. 87) Mathurin Tessier au& 
&té inhume a Saint-Thomas de Montmagny, le 20 janvier 1706. 
11 eut cinq enfants: Edmond, ne en 1678: Franpis, né le 17 aoQt 
1681 et dPcédé en 1682; Pierre, né le O nov. 1683 et décddé le 27 

I suivant; François, baptise le ler janvier 1684; Marie-Jeanne, 
1 

i baptisée à Batiscan le 31 mai 1685, 

! 
1 Nicabs Vdont (illettré). 

Le 20 oct. 1677, Phliippe Estienne vendit à Nicolas Volant 
l'habitation qu'il passedait à Sainte-Anne. Le contrat fut ensuite 
annulé, et ce fut une partie de ce terrain qu'Estienne donna pour 
la construction de I'dglise paroissiale. (;"est la seule mention de ce 
colon dans la seigneurie. 

François Fortuge (signature) . 
31 appartient surtout h l'histoire de Batiscan, mais il seconda 

h maintes reprises M. LeMoyne dans le ddveloppement de son do- 
maine. Il didte son testament le 31 d h m b r e  1699 au notaire Tm- 
bain, et fait donation de ses biens A Jean Lariou, de Batiscan. II 
mourut le 3 janvier mivant, figé de 50 ans. 
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6wi&wne de Noyon (illettré). 

,II est mentionné Ie 8 mai (greffe Roy) comme ayant ache* 
une terre de François Lancteau, mais il ne demeura pas dans la 
seigneurie. F'rère de Jean de Noyon, il venait des Trois-Riviéres, 
et est dit 4gé de 20 ans au recensement de 1666. 

Jcon Sennelay, SénéM dit Laprairie (illettré) . 
I1 colonisa dans la seigneurie de M. LeMoyne. Fils de P i e m  

Mnélé et de Marie Prou, de Coué, év&ché de Poitiers, il épousa B 
Québec le 29 janvier 1674 (contrat de mariage par Duquet, 22 déc. 
1673), Renée Jousselot, née en 1660, fille de Pierre et de Suzanne 
Drapeau, habitants de Québec. Ce couple eut cinq enfants. LOM 
de son contrat de mariage, Jean Sennelay déclarait demeurer 
chez les Peres Jesuites, I Québec, et Pierre Jousselot donnait à 
sa fille et I son gendre une concession sise en la cBte Saint-Ga- 
briel, à condition qu'ils l'hébergent et le nourrissent jusqu'à sa 
mort. L 

ichel Lel May (illettré). 

11 n'habita jamais Sainte-Anne, mais il y fit de fréquents d- 
jours, principalement au manoir de M. LeMoyne, B qui il vendait 
une partie de ses pêches d'anguilles. Michel LeMay habitait Ut- 
binlère, après avoir colonisé quelque temps aux Grondines. Il 
avait épousé aux Trois-Rivières en 1659 Marie Dutaud ou Ouin- 
ville. On lit dans les Annales de Lotbinlhre db l'abbé h u i s  L. 
Paradis l'&loge suivant de Michel LeMay: ''il est de beaucoup le 
colon le plus remarquable des temps anciens. Sa descendance, très 
nombreuse, a peuplé Lotbiniére et tout le territoire voisin". 

Jacques LéMurneau (signature) . 
Beau-frére de Mathurin Tessier, il demeura dans la seigneu- 

rie avec sa mère, Jeanne Bary. Dans l'acte de tutelle des enfants 
mineurs de David Létourneau, le 28 juin 1670 (greffe Vachon), 
il est dit figb de trois ans. Dans le mdme contrat, Elizabeth est 
Agée de quinze ans et Philippe, de treize. Ce dernier a demeuré 
quelque temps dans la seigneurie de Sainte-Anne. Jacques époii- 
sa, le 8 fév. 1694, Angélique Guyon (contrat de mariage par Tro- 
tain, 5 fév.), fille de Joseph Guyon Sr du Buisson, e t  de Geneviéve 



Cloutier, de Sai ?s d a  Roches. L'acte est pa& b Sainte 
Anne, "maison dud Létourneau". Neuf enfants naquirent de ce 
mariage. 

Julien Bion dit le Breton (illettré). 

lécembre. 
.thurin T 
,nvier 168 --. 

Quinze l 
essier, JE 
l ) ,  il se d - .  

ours plus 
!anne Ba: 
lit Ag6 de ... 

I tard, il 
ry. A soi 
45 ans et 

&pousait : 
n contrat 
natif de : 

Il achéte l'habitation de Mathurin Guillet, B SaintQ-Marie, 
le 15 c ia belle-mére ' 
de Ma . de mariage 
(ler je  Belance, 6 ~ 5 -  
ch4 de vlenne en Bretagne. A i'epoque ae  son mariage, Jeanne 
Bary demeurait probablement avec ses deux fils, Philippe et Jac- 
ques, sur une des fermes prises B bail par MathUrin Tessier de M. 
de Suéve. C'est ce que nous permet de croire la liste des article# 
énumkrés B l'inventaire des biens de la veuve, lors de son maria- 
ge. Jeanne Bary &tait la troisiéme femme de David Létourneau, 
et non sa deuxieme, comme le laisse croire Tanguay. Dans l'ln- 
ventaire des biens de David Létourneau, dresse par Vachon le 8@ 
juin 1670, on trouve note du contrat de mariage de "David Es- 
tourneau & Sebastienne Guery sa femme en seconde nomet...". 
contrat passe le( 10 juin 1640 devant Bellangay, notaire au gou- 
vernement de la Rochelle. Jeanne Bary en etait elle-m&ne B sop 
troisiéme mariage avec Jean Bion, car elle avait auparavant épou- 
se René Bin, le 28 oct. 1670, B ChAteau Richer. 

Domestique de Madame de Lanougubm au recenmmnt de 
1681. Il est signale, le 6 juillet de cette annk, comme parrain de 

, Louis Hudde, aeus ie m m  de Louis Poupart dit Gillet. ï î  s'agit, 
croyons-nous, de ce Louis Poupart dit Lafieur, dCjB m ~ n t i 0 ~ G  

- qui, B cette epoque, est signale comme colon dana la seigneurie de 
Saint-Ours, mais qui était encore B Ste-Anne B la lin de 1M1, 
alors qu'il signe B cies contrats (16 et 19 oct., 8 et 9 nw.). 

ûourda 
prend A 1 
--- >--- * 

B nov., \; 
-2- a- "- mterreappsrtaaentimere 

rrauonau aaas ui seigneurie ae nainte-Marie. Il s'agit id de Jac- 
ques Courdeau Sr de Beaulieu, frère utbrin de Madame Jean Le- 
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m. n iiguia comme parrain diine tille àe cetic dernièm, 
MariQIAnne, le 25 décembre de cetk année. . 

Abœdra Petit (illettré). 
Mentionné comme domestique de &fadame de Lanoueu&re au 

recensement, nous croyons qu'fl était phtôt un de ses agenia de La 
traite d a  fournuss. Peut-être s'agit-il du f i ia  de cet Alexandn 
Petit mentionné par Tanguay (Dlct. 1, 477) et signaié comma 
voyageur aux pays d'en haut (Cahlen der Dix, 6, 114). Le D juin 
1682, Madame de Lanougdre lui accordait une concession dams 
sa seigneurie avec Jean Noiry dit Champagne. 
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N.B. - Un travall  hlrtorlque qui veut 8tre le mieux document6 
p m l b l e  ne peut a'accompllr~ranr la collaboration et le8 luml&rw de 
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